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    Présentation

    Le judaïsme polonais a longtemps et profondément marqué les communautés juives dans le monde. Malgré leur quasi-disparition dans l'horreur indicible du génocide nazi, l'immense héritage des Juifs de Pologne, ces « combats sans nombre sur les champs de bataille de l'esprit », perdure aujourd'hui, fût-ce de façon souterraine, chez les millions de Juifs qui vivent sous d'autres cieux.
C'est l'histoire longue, curieusement méconnue, du judaïsme polonais que retrace ici Henri Minczeles, dans ses dimensions religieuse, culturelle et politique : près d'un millénaire riche en événements, un destin bien particulier, avec ses périodes paisibles ou tourmentées, une civilisation ashkénaze dont le yiddish fut un vecteur de premier plan.
Henri Minczeles raconte la saga des Juifs polonais sur une terre qui fut la leur durant des siècles, au sein d'un milieu majoritaire rarement bienveillant, souvent antisémite. Il met en scène l'extraordinaire vitalité de cette communauté, malgré l'angoisse et la précarité, avant l'horreur de la Shoah : sur trois millions et demi de Juifs qui vivaient en Pologne à l'aube de la Seconde Guerre mondiale, plus de trois millions furent anéantis en moins de six ans par la folie meurtrière des nazis.
Fruit d'un travail de plusieurs années, cet ouvrage accessible comble un vide en rappelant, aux Juifs comme aux non-Juifs, ce passé palpitant et tragique.
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Introduction


À l’aube de la Seconde Guerre mondiale, la communauté juive en Pologne rassemblait près de 3,5 millions d’hommes, de femmes et d’enfants. En moins de six ans, elle fut précipitée dans l’horreur de la Shoah. En 1945, elle comptait moins de 250 000 âmes. Au cours des années suivantes, les coups de boutoir du stalinisme entraînèrent une émigration continue. Elle est aujourd’hui réduite à environ 15 000 personnes. Quelques ruines rappellent péniblement les mille et une richesses d’une collectivité anéantie.

J’ai voulu faire revivre un passé dont nous sommes encore vivement imprégnés, un passé avec ses ombres et ses lumières. J’ai voulu retracer une véritable civilisation. J’ai évité autant que possible le misérabilisme ou la sacralisation. Opposé à toute notion de « peuple élu », ne recherchant pas la moindre exemplarité, ni un antipolonisme outrancier – il ne s’agit pas d’une histoire de l’antisémitisme en Pologne –, j’ai tenté de faire revivre ces gens, avec leurs problèmes et leurs aspirations.

Leur existence ne se résume pas aux images d’un shtetl bucolique, ni à celles des grandes agglomérations plongées dans l’insécurité et le besoin. Mon propos a été de décrire ce que le grand historien juif Simon Doubnov appelle, dans son Histoire moderne du peuple juif, « les combats sans nombre du peuple juif sur les champs de bataille de l’esprit », une communauté plurielle et pluraliste sur les plans religieux, économique, politique et intellectuel.

Dans cet ouvrage, je rends hommage à ces Juifs qui, par l’esprit, par le combat, ont fertilisé la terre polonaise. J’évoque le souvenir de ces hommes et de ces femmes qui ont maintenu vivace leur judéité, et ont su développer une culture surtout axée sur la langue yiddish. Tout en voulant rester juifs, ils furent européens, universalistes, internationalistes.

La disparition du judaïsme polonais a laissé un vide béant. Alexandre Adler écrit : « Nous avons définitivement perdu les Juifs d’Europe de l’Est et nous n’en avons pas encore suffisamment mesuré l’importance. » Plus de 5 millions de citoyens polonais, soit plus de 2 millions de non-Juifs (10 %) et 3 millions de Juifs (92 % de la communauté) ont été assassinés durant la Seconde Guerre mondiale. Les camps de travail, de concentration et d’extermination étaient pour la plupart situés en Pologne. Les noms d’« Auschwitz-Birkenau », « Majdanek », « Treblinka », « Sobibor » résonnent douloureusement.

Tout au long des générations, les Juifs de Pologne ont revendiqué leur spécificité au sein du milieu majoritaire. Ils ont vécu pendant bien longtemps ensemble et séparément sur un même sol. L’histoire de la communauté juive en Pologne comporte des particularités inhérentes à sa religion, à son statut juridique, à sa situation politique, à un système de pensée autonome au sein d’un pays qui a connu ses périodes de grandeur et de décadence, aussi bien des royaumes que des républiques, des démocraties comme des dictatures. Après avoir été une nation tolérante, la Pologne, pays multiethnique, multiconfessionnel et multiculturel, n’a pas su, dans l’entre-deux-guerres tout particulièrement, gérer le statut de ses diverses minorités. Elle n’a pas su prendre en compte son hétérogénéité. Elle n’a pas su admettre ni comprendre une communauté qui, pendant plus de cent cinquante ans, représenta 10 % de la population totale.

Ce travail de mémoire montre que le judaïsme polonais a contribué à l’enrichissement du patrimoine de l’humanité. Ma volonté est de faire revivre cette collectivité si importante et si compacte autrefois, si réduite aujourd’hui. Je me suis employé à décrire les courants religieux – hassidisme, orthodoxie –, culturels – yiddish, polonais – et politiques – assimilateurs, sionistes, bundistes, communistes – qui ont parsemé son histoire.

Au fil des générations, des centaines de milliers de Juifs ont émigré vers des cieux plus cléments. Les crises économiques, le chômage, la précarité sociale, l’insécurité, parfois des pogromes et des massacres les ont fait quitter cette terre où ils étaient enracinés depuis plusieurs siècles. Pourtant, ceux qui avaient laissé derrière eux « Di alte Heim » (« la vieille maison », dans le sens de lieu d’origine) en parlaient encore avec une certaine tendresse (« Bei undz in Poyln », « chez nous, en Pologne ») ! Ils prirent un aller simple. Contrairement aux Italiens, aux Espagnols, aux Portugais, il n’était plus question pour eux de revenir sur la terre de leurs ancêtres.

Pour paraphraser Danton, ces Juifs ont emporté leur culture « à la semelle de leurs souliers ». Car leur histoire, c’est aussi et surtout l’héritage qui nous a été légué. C’est une impressionnante cohorte de Juifs, leurs enfants et leurs petits-enfants qui ont essaimé sur tous les continents, en Amérique, en Europe occidentale ainsi qu’en Israël.

Nous sommes les descendants de ces tailleurs, fourreurs, tricoteurs, chapeliers, cordonniers ; de ces artisans et ouvriers à domicile, mais aussi de ces rabbins et de ces responsables communautaires, commerçants et industriels, pédagogues et médecins, militants et leaders politiques, écrivains et penseurs. À leur arrivée en France, ils ont fondé ces Landsmanshaften, ces sociétés d’originaires traduisant une fraternité collective, avec ses joies et ses peines, ses fêtes, ses organismes d’entraide. Sur les monuments funéraires des cimetières parisiens sont inscrites ces nombreuses villes et bourgades ainsi que la liste de toutes ces victimes déportées et mortes à Auschwitz. Une visite à Bagneux ou Pantin livre une carte de la Pologne où les Juifs ont vécu. De même, dans de nombreux livres du souvenir, les Yizker Bicher, sont évoqués les heurs et malheurs de la communauté.

Hors de la Pologne, l’esprit judéo-polonais s’est également manifesté à travers une multitude d’associations consistoriales, politiques, culturelles et sociales ou sportives. Mon enfance a baigné dans cette atmosphère, où le yiddish et le français cohabitaient. Sans verser dans la nostalgie, force est de constater que l’univers judéo-polonais a fortement influé sur nos comportements. Le combat pour l’égalité malgré nos différences, pour la justice dans une société inégalitaire, le souvenir de ceux qui ne sont plus sont parmi les traits les plus caractéristiques de notre judéité. C’est pourquoi nombreux sont ceux qui rédigent des monographies sur les Juifs de Pologne, sur leur enracinement comme sur leur déracinement, ou se livrent à des récits de vie qui tiennent compte de leur origine. La Fondation pour la mémoire de la Shoah participe de cette volonté tenace de ne pas oublier. L’héritage que nous ont légué nos parents et nos grands-parents consiste pour nombre d’entre nous à lutter aux côtés de ceux qui s’élèvent contre le racisme et les discriminations.

Durant des décennies, nos aînés ont perpétué le souvenir de la centralité judéo-polonaise. Ce retour aux racines s’est affirmé aussi bien par le maintien de la religion juive, avec ses coutumes et ses interdictions, que par le désir de recréer un yiddishland hors de la centralité, de la matrice, du « chaudron » polonais, ou encore de participer à la construction d’un État juif et, pour d’autres, de s’investir dans des activités révolutionnaires en diaspora.

En tant que Juif, en tant que Français, je me sens solidaire de cette grande famille dont je suis issu, cette grande famille que des barbares et leurs collaborateurs locaux ont assassinée. Ce travail de mémoire m’a incité à retracer un destin collectif, sans lauriers ni couronnes, sans panégyrique. J’ai voulu montrer l’immense élan de la population juive de Pologne vers la liberté et la dignité qui lui furent si souvent refusées.

C’est de ce passé que nous sommes les héritiers. Peut-être aussi les passeurs. Ce livre permettra, je l’espère, aussi bien aux Juifs qu’aux Polonais notamment, de connaître un peu mieux qui nous fûmes et ce que nous sommes.

Les sources
L’avantage d’avoir été durant une vingtaine d’années un collaborateur de la bibliothèque yiddish Medem m’a permis de rassembler une importante documentation. Grâce à de fréquents déplacements, j’ai également eu accès à d’autres documents et manuscrits : à Varsovie à l’Institut historique juif, à New York à l’Institut scientifique juif (le Yivo) et à la National Public Library. À Paris, j’ai consulté des ouvrages à l’Alliance israélite universelle (AIU) et à la Biblioteka Polska.

Plusieurs livres – très peu nombreux en français –, comme Le Shtetl, la bourgade juive de Pologne de Rachel Ertel, Juifs en Pologne de Pawel Korzec, Histoire des Juifs de Pologne du XVIe siècle à nos jours de Daniel Tollet, Mille ans de cultures ashkénazes, sous la direction de Jean Baumgarten, Rachel Ertel, Itzhok Niborski et Annette Wieviorka, mais surtout des livres en yiddish, en polonais, russe, hébreu, allemand et anglais, traduits ou non, m’ont permis de mener à bien cette histoire des Juifs polonais. Quant aux ouvrages qui retracent l’histoire de la Pologne proprement dite, les Juifs y sont le plus souvent réduits à la portion congrue. Chez certains auteurs, on dénote une certaine malveillance. Chez d’autres, une certaine commisération. Chez la plupart, de nombreuses lacunes.



Méthodologie


La rédaction de cet ouvrage n’a pas toujours été aisée. Retracer l’histoire de la Pologne est de prime abord assez complexe en raison de ses frontières fluctuantes depuis un millénaire. La lecture des cartes de la Pologne est à cet égard édifiante. Qu’on en juge !

– De 963 à 1034, la Pologne couvre le territoire de la Poméranie pour s’étendre vers le sud, inclure la Silésie, la Mazovie, la Pologne centrale (Petite Pologne) jusqu’au Bug, puis la Bohême et la Slovaquie (environ 250 000 kilomètres carrés au total).

– Sous Casimir le Grand, vers 1370, elle a perdu la Poméranie, une partie de la Petite Pologne mais s’est étendue vers le sud-est (Ruthénie et une partie de la Podolie), étant limitée à l’est par le grand-duché de Lituanie.

– Après l’Union de Lublin, en 1569, sa frontière nord longe le sud de l’Estonie. Au sud-ouest, elle a perdu une partie de la Silésie (Wroclaw deviendra Breslau). En revanche, elle s’étend jusqu’à l’ouest de Smolensk à l’est, s’adjuge une grande partie de l’Ukraine à la lisière de la mer Noire. Son territoire représente environ 950 000 kilomètres carrés. Au cours des décennies suivantes, elle perd progressivement des territoires à l’est jusqu’au premier partage de 1772.

– En 1795, après le troisième et dernier partage, la Pologne a disparu. Cette situation persistera jusqu’à la Première Guerre mondiale. Vers 1870, bien que n’existant plus en tant qu’État, son influence s’étend sur les territoires galiciens et, au nord-est, jusqu’à Wilno et les confins lituaniens. Pendant quelques années, un duché de Varsovie est instauré par Napoléon et se déploie sur 40 000 à 60 000 kilomètres carrés. Mais son existence sera éphémère.

– Dans l’entre-deux-guerres, la Pologne s’étend largement à l’est vers une partie de l’Ukraine, bien au-delà de Lwow, de Pinsk et même de Tarnopol et, au nord-est, englobe Wilno et tous les territoires à l’est, Grodno, Lida, etc. Soit 380 000 kilomètres carrés en 1921.

– Sous l’occupation est créé, à l’initiative des Allemands, un Gouvernement général de Pologne, sorte d’État croupion qui couvre environ 100 000 kilomètres carrés.

– Enfin, l’ex-république populaire de Pologne aujourd’hui membre de l’Union européenne, est déplacée vers l’ouest (elle comprend notamment Szczecin et Wroclaw), mais sa frontière est suit le tracé de la ligne Curzon en bordure du Bug. Soit 323 000 kilomètres carrés.

Cela représente au minimum sept cartes différentes, sept territoires dont les habitants sont tantôt des Polonais, tantôt pas. Quant aux Juifs, ils peuvent aussi bien être polonais que soumis à l’autorité des Russes, des Ukrainiens, des Biélorusses, des Lituaniens, des Allemands, des Slovaques ou des Tchèques.

Alors que faire ? Où les inclure ? Il n’y a guère de critères intangibles, le moins erroné étant, à défaut, la langue. Parfois, il faut parler des communautés juives, parfois les ignorer. Cela est d’autant plus ardu que la Pologne a quelquefois annexé des territoires où la langue polonaise n’était pas employée et d’autres territoires furent annexés par tel ou tel pays où précisément l’idiome utilisé était le polonais. On rencontrera donc au cours de ce livre des villes qui furent polonaises et qui ne le sont plus.

La France s’est étendue à partir d’un noyau central, l’Île-de-France, par acquisitions, rattachements périphériques, en résumé par des cercles concentriques autour de Paris, les provinces devenant au fil des générations de moins en moins hétérogènes. En Pologne, il n’en fut jamais ainsi. Certes, le royaume de France puis la Ire République comptaient plusieurs communautés juives – dans le comtat Venaissin, à Bayonne, Bordeaux, en Alsace-Lorraine –, mais qui, en règle générale, parlaient le français. Elles représentaient au total de 60 000 à 70 000 âmes, alors qu’en Pologne, à la même époque, la population juive dépassait largement un million.

Les frontières de la Pologne ont été extrêmement variables. Parfois, elle forma un ensemble de près d’un million de kilomètres carrés. En 1795, elle fut totalement rayée de la carte pour devenir une « expression géographique ». Aussi les difficultés sont-elles multiples : changements de noms – on compte parfois trois orthographes pour une même ville –, il faut parfois évoquer des Juifs polonais qui ne l’étaient pas, parfois des Juifs polonais qui vécurent à l’étranger. Sans omettre des régions autrefois allemandes et aujourd’hui polonaises. Par exemple, faut-il parler des Juifs allemands qui vécurent durant des siècles à Breslau, actuelle Wroclaw (tout en sachant pertinemment qu’il y a six siècles elle était polonaise) ? Assurément pas. À l’inverse, Wilno, aujourd’hui Vilnius et qui fut Vilna, ou encore Lwow qui, après avoir été Lemberg est présentement ukrainienne et se nomme Lviv doivent être évoquées. C’est dire la complexité quelquefois effarante à laquelle on se heurte lorsque l’on se penche sur la Pologne en général et les Juifs en particulier.

De ce fait, la méthodologie employée ne peut être absolument rigoureuse et doit tenir compte d’un certain contexte. Par exemple, au XIXe siècle, la littérature néo-hébraïque s’est développée à Vilna et à Kovno, dans des gubernyia, autrement dit des provinces russes, mais à Vilna on parlait polonais et à Kovno, actuelle Kaunas, lituanien. En revanche, nationaliser les philosophes, historiens, rabbins, hommes de science (dont des prix Nobel) qui vécurent à Breslau – actuelle Wroclaw –, qui ne parlaient qu’allemand, n’a pas de sens. Il en va de même pour les villes de Poméranie autrefois prussiennes, où les Juifs ne connaissaient pas le polonais.

Le champ est d’autant plus complexe que la langue vernaculaire des Juifs fut le yiddish ; bien peu d’entre eux, jusqu’au début du XXe siècle, pratiquaient le polonais. Mais si l’environnement linguistique est polonais, il est nécessaire d’en tenir compte. D’où la nécessité d’expliciter le propos, même si de temps à autre on ne pourra éviter quelques redites.




Terminologie


Le terme « judaïcité » et l’expression « communauté juive » sont « employés en fonction du contexte, étant bien entendu que la judaïcité est, selon la définition d’Albert Memmi, l’« ensemble des personnes juives pris dans un sens large », par exemple la totalité des Juifs éparpillés à travers le monde. Dans un sens plus étroit, nous avons préféré employer le terme de « communauté », relevant du religieux, du politique ou du culturel, sans verser dans un quelconque communautarisme.

Pour ce qui est du terme de « judéité », il recouvre l’ensemble des caractéristiques qui constituent l’identité juive. Quant au « judaïsme », c’est l’ensemble de la pensée et des institutions religieuses des Juifs [1] .

À propos de la terminologie relative à l’antisémitisme, lorsqu’il sera question de querelles religieuses, je parlerai d’« antijudaïsme ». Mais dans son sens le plus étendu, le plus globalisant, lorsqu’il s’agira d’une politique antijuive, quelles qu’en soient les époques, je maintiendrai le terme d’« antisémitisme ». Je sais que ce mot fut forgé par Wilhem Marr en 1879, mais j’incline à penser comme Léon Poliakov que l’antisémitisme, en tant que tel, est une notion qui remonte à l’Antiquité. Je me réfère à la définition du Petit Larousse : « Doctrine ou attitude d’hostilité systématique à l’égard des Juifs [2] . » Il est apparu dans l’Empire romain et non à la fin du XIXe siècle.

Translittérations et notes bibliographiques
Il se peut que l’orthographe des noms de lieux et de personnes semble fantaisiste. Il n’en est rien. Elle dépend des auteurs, des traductions et des époques citées.

La langue polonaise comporte des signes diacritiques qui, adjoints à certaines lettres de l’alphabet, en modifient la valeur et la prononciation. Au lieu de rassembler plusieurs lettres pour former un son (eau, au, on, oi, eu, ui, ou, etc.), c’est la lettre accompagnée du signe qui indique la prononciation. Doit-on en tenir compte ou tout simplement franciser le mot ? « Kollataj », qui possède un signe diacritique sous le a, se prononce Kollontaï. Nous avons choisi de respecter le plus souvent la graphie originale en en supprimant les signes diacritiques. Nous indiquons néanmoins ici quelques caractéristiques de la prononciation.


	Quelques éléments de prononciation du polonais

	ą
	on, o, onn (avec diphtongue)

	c
	ts

	ch
	h allemand (« buch ») ou jota espagnole

	ć
	tch « mouillé »

	cz
	tch

	dz
	ts ou dj « mouillé » (suivi d’un i)

	ę
	ain (avec diphtongue)

	i
	i, y

	j
	y

	ł
	w (par exemple, Łódź se prononce « woudj »)

	ń
	gn

	ó
	ou

	rz, ż
	j

	s
	ss

	ś
	ch « mouillé »

	sz
	ch

	u
	ou

	w
	v

	y
	é

	ź
	j « mouillé »



Pour l’hébreu et le yiddish, le h aspiré donne Kh en phonétique internationale (anglaise). Mais écrire « Khassidisme » semble incompréhensible pour un lecteur non averti. De même, lire « hassidisme » sans aspirer le « h » est incorrect. Pour simplifier, nous écrivons « h », mais dans certains mots (« hassidisme », « hazan »), il doit être aspiré (sur le modèle du « het » hébreu ou de la jota espagnole).

Nous avons choisi de privilégier les ouvrages en polonais, russe, anglais, français, etc., plus accessibles. Pour ce qui est du yiddish ou de l’hébreu, l’auteur y a recours quand il ne trouve pas d’équivalent dans les langues non juives. En général, le mot est traduit en français. Parfois, le texte yiddish ou hébreu s’ajoute au texte rédigé dans une autre langue et inversement.


	Translittération et éléments de prononciation du yiddish, de l’hébreu et du russe

	Hébreu, yiddish
	Ch, Sch, Sh
	Chin hébreu, comme ch en français

	Yiddish
	E
	Ouvert comme le è français

	Russe
	G
	H en russe. Ex. : Gomel = Homel ;

			Gurvitch = Hurvitch

	Yiddish
	H
	Soit h muet, soit h très aspiré

	Yiddish
	J
	Comme le j français. En yiddish, s’écrit

			Z-Ch (Zayn-chin)

	Yiddish
	Oi, Oy
	Oï et non oi

	Russe
	R
	R roulé

	Yiddish
	Tz, Ts
	Tss

	Yiddish, russe
	U
	Ou, comme en allemand

	Yiddish
	Yi
	I « mouillé », comme deux i






Notes
[1] ↑ Albert MEMMIF, Portrait d’un Juif, Gallimard, Paris, 1962, p. 17. Repris depuis par les dictionnaires.

[2] ↑ Le Petit Larousse illustré, édition 2004, Larousse, Paris, 2003, p. 73.



        I. Le « paradis des Juifs » ? (1000-1795)


1. « Po-lin » : de la légende à l’histoire


La présence des premiers habitants des territoires de la Pologne est attestée dès le IIIe millénaire avant J.-C. Les cités lacustres des Vendes ou Venèdes ont été décrites par Pline l’Ancien et Tacite. Claude Ptolémée évoque brièvement l’installation de populations slaves, témoignages plus ou moins légendaires de souverains imaginaires ou du chevalier Krak : « Ces contes, que chaque petit Polonais connaît, font partie des stéréotypes nationaux [1] . »

Parlant la même langue slave, divisés en plusieurs rameaux, les plus vigoureux, les Polanes, ont donné leur nom à la Pologne (du mot « pole » désignant un champ ou une plaine). Païens, adorateurs du soleil, ils vénéraient leurs ancêtres, tenant des assemblées de gens libres.

La dynastie des Piast, mythe et réalité
L’« Histoire » commence dans la seconde moitié du Xe siècle avec le prince Mieszko Ier, considéré comme le premier roi de la dynastie des Piast. La présence juive est déjà attestée par le récit d’un voyageur juif, Ibrahim ibn Iakub ou Ibrahim ibn Jacob, vraisemblablement un rhadanite [a] , marchand et diplomate de Tortosa en Catalogne, qui prit part à l’ambassade du calife en Allemagne et en Bohême. Dans sa relation de voyage (960-965), figure une note mentionnant une terre « Mchki » (de Mieszko). Il décrit ce monarque comme « roi du Septentrion » et son État comme étant, en 966, le plus vaste parmi les royaumes slaves qu’il a visités. Ce voyageur venant de Tolède, en Espagne musulmane, se dirigeait vers les terres du Saint-Empire romain germanique et les terres slaves. D’autres sources indiquent qu’en 905 les Juifs auraient obtenu la permission de s’établir dans des régions qui formeront, quelques décennies plus tard, l’État polonais.

La dynastie des Piast règne de 966 à 1370. Vers l’an 1000-1020, elle occupe la Grande Pologne – dont le centre est Gniezno –, une périphérie dont le nord-est et l’est sont la Mazovie et la Petite Pologne et dont Cracovie est la principale localité, au sud, la Bohême-Moravie et la Slovaquie avec Prague et, enfin, la Lusace et la Poméranie au nord-ouest avec Szczecin.

C’est un État slave avec quelques ramifications germaniques qui, très rapidement, devient chrétien sous la protection de Rome. Les premiers rois de la dynastie des Piast étendent leur influence au-delà même des frontières de la Pologne actuelle et Gniezno demeure leur capitale. Les premières chroniques polonaises montrent qu’au XIIe siècle c’est une nation dont l’élite s’est occidentalisée mais, peu à peu, à l’instar du féodalisme qui s’installe en Occident, le territoire polonais se divise, les prétendants au trône s’entredéchirent. Il est certain que le morcellement féodal perdure durant une grande partie du règne des Piast. C’est pourquoi les historiens affirment que les fondements réels de l’histoire polonaise qui donnent naissance à une individualité nationale ne débutent qu’au XIVe siècle.

Les chevaliers Teutoniques changent les structures de la société polonaise, car le droit ou édit de Magdebourg – chartes de franchise accordées à des villes dites « libres » – va régir la Pologne durant des siècles. Une double culture germano-polonaise imprégnera la région. Longtemps divisée, la Pologne recouvre une certaine unité sous le règne de Ladislas le Bref (1320-1333), le dernier des Piast. Casimir le Grand (Kazimierz, 1333-1370) conforte cette unité suivant le principe : « Un roi, un droit, une monnaie. » Par le jeu des alliances, souvent des mariages, l’autorité de ces derniers monarques s’accroît ; bientôt va se créer un État polono-lituanien, une association de fait, sorte de « Commonwealth » dont la capitale est Cracovie. C’est à cette époque tardive que les Lituaniens vont devenir catholiques. La naissance de cet État sera concrétisée par l’accession au trône du roi de Pologne, Ladislas II Jagellon, le premier de la dynastie des Jagellons.

Sous son règne (1386-1434), apparaissent de petites communautés juives chassées d’Europe occidentale, qui s’installent dans une vingtaine de bourgades. Au milieu du XIVe siècle, au pied du château royal du Wawel à Cracovie, un quartier juif est créé et porte le nom de « Kazimierz » (Casimir, en polonais), aujourd’hui site de pèlerinage. Un marchand juif du nom de Lewko fait fortune grâce à Casimir le Grand qui lui confie le fermage des mines de sel de Wieliczka et l’hôtel des monnaies [2] . C’est une des premières mentions écrites concernant les Juifs.

Les Juifs entrent dans l’Histoire. Les Khazars, mythe ou réalité ?
La datation de la venue des premiers Juifs en Europe orientale et particulièrement sur les terres polonaises pose problème, car il n’existe pas de documents avant le VIIe ou le VIIIe siècle et l’on est contraint d’émettre quelques hypothèses.

Les implantations juives considérées comme les plus anciennes correspondent à la seconde grande diaspora, après la destruction du second Temple par Titus (70 après J.-C.), qui met fin à un État juif. S’il est prouvé que des Juifs venus du sud ont remonté vers le nord, il semble bien plus problématique que, parmi les colonies installées sur le pourtour méditerranéen, un peuple semi-nomade, les Khazars, fixé au bord de la mer Noire, de la mer d’Azov et de la mer Caspienne au VIIe siècle, ait été à l’origine des Juifs d’Europe orientale [3] . On dit que la cour du royaume khazar décida de se convertir au judaïsme au VIIIe ou au IXe siècle. Sur la base de renseignements plus ou moins apocryphes puisés auprès de voyageurs arabes, une littérature s’est emparée de ces événements et a fait les délices de lecteurs avides de merveilleux. Il est peu probable que les populations aient embrassé la religion mosaïque. Ce fut sans doute le fait d’une faible partie de l’élite. Le roi, idolâtre, dominait un peuple issu de la Perse et du Caucase. Il s’appelait Kagan (de l’hébreu « Cohen » ou du tatar « Khan », dit-on). La domination des Khazars s’étendit au Xe siècle jusqu’à Kiev, où des Juifs vivaient déjà, venus de Palestine à une époque indéterminée. Quand le royaume des Khazars s’effondra, vaincu par le prince russe Sviatoslav en 969, le dernier roi Joseph comptait s’allier aux Juifs d’Espagne. Une réponse à une lettre envoyée par Hasdaï ibn-Shaprout, ministre du calife de Cordoue Abdul Rahman, était rédigée dans ce sens [4] . Par la suite, les Khazars perdirent le pouvoir et furent absorbés par d’autres peuples.

S’il y a eu au XIe siècle une communauté juive de quelque importance à Kiev, il n’est pas prouvé qu’elle soit d’origine khazar [5] . Selon certains, les premiers habitants juifs viendraient des régions soumises à Byzance, tout comme les Juifs de Lwow. Les légendes de cette époque mentionnent un marchand juif, Avram Prochownik, surnommé « l’homme à la poudre de canon » ou, dans un registre moins flatteur, celui qui est « couvert de poussière ». Marchand itinérant, il aurait offert la couronne à un roi polonais au IXe siècle avant l’accession du premier des Piast, le prince Mieszko. À la même époque, une délégation juive allemande aurait demandé au prince Leszek l’admission de Juifs en Pologne. Ces faits sont cités sous toutes réserves par l’historien Simon Doubnov.

D’autres estiment que des lieux appelés « Zydowo », « Zydatycze », « Zydowska Wola » – le préfixe Zyd signifiant « Juif » – indiquent la présence de Juifs dans tel ou tel village.

Au IXe siècle, des marchands juifs et francs commercent. Ce fait est relaté par les capitulaires de Charlemagne qui notent que Magdebourg est le poste frontalier où ces marchands peuvent effectuer des échanges avec les régions slaves, exportant des fourrures par la plaque tournante de Mayence. De là partent des transports vers la Gaule, l’Italie du Nord et l’Espagne maure qui apprécient les esclaves « slavons ». Leurs marchandises empruntent les routes qui relient l’Europe centrale à Kiev via Cracovie. Une autre voie se dirige vers les régions baltes et scandinaves par les voies maritimes [6] .

Si l’épisode des Khazars est peu crédible, plus vraisemblable fut la lente et constante migration des Juifs d’Europe centrale et occidentale après l’an mille. Le chroniqueur Cosmas de Prague relate que les persécutions de la première croisade, en Bohême (1098), contraignirent les Juifs à se réfugier en Pologne. Au début du XIIe siècle, un autre chroniqueur, Vincent Kadlubek, affirme que Boleslas III, de la dynastie des Piast, surnommé « Bouche torse », infligeait de lourdes amendes à ceux qui maltraitaient les Juifs.

L’exode des Juifs fut le résultat de persécutions et d’accusations de meurtre rituel du temps des croisades en Europe occidentale, Rhénanie, États allemands et Moravie. De 1336 à 1339, des paysans appelés « Judenschläger », sous la férule d’un bandit de grand chemin, le « roi » Armleder, faisaient régner la terreur de l’Alsace à la Souabe. S’y ajouta le fléau de la peste noire en 1348-1349 : l’on accusa alors les Juifs d’empoisonner les puits.

Des Juifs s’installèrent en Silésie et au nord-ouest, vers Wloclawek. On a déterré des pièces de monnaie portant des inscriptions hébraïques où figurent les différents rois de la dynastie des Piast, d’autres incluant même les noms des Juifs qui frappaient monnaie, parmi lesquels certains portaient le titre de « Naguid » (chef, prince). Cela prouve que des Juifs occupaient des fonctions importantes. En Mazovie et dans la Grande Pologne, quelques familles juives jouissaient d’une grande fortune. À l’est, au XIVe siècle, notamment sous Gediminas (Gedymin, en polonais), les nobles de Lituanie firent appel aux Juifs pour leurs compétences dans l’artisanat, le fermage, l’orfèvrerie et le commerce de l’argent [7] . La Lituanie devint une terre d’asile.

Selon une légende rapportée par Rachel Ertel, « […] un groupe de Juifs harassés, fuyant les persécutions, s’arrêta dans une forêt. Levant la tête, ils virent, gravées sur le tronc d’un arbre, les paroles : “Po-lin” » (« Ici, repose-toi », de « lanuah », se reposer). Une autre version de la même légende rapporte que sur cet arbre étaient inscrits les mots « Po-lan-yah » (« Ici repose l’Éternel »). C’est au célèbre talmudiste Moshe Isserles, de Cracovie, que sont attribués ces deux mots hébreux, « Pologne », signifiant « Po-lin ». Ainsi, la Pologne devint un lieu de « repos juif » pendant des siècles [8] .

En fait, les premiers documents polonais, lituaniens, la plupart rédigés en latin, faisant état des installations juives remontent aux XIIe et XIIIe siècles. Le grand-duché de Lituanie adopte, sous Gediminas (1316-1341), une politique très souple à l’égard de tous ceux, « agriculteurs, artisans et marchands », qui viendraient s’établir à Vilnius, dont il a fait sa capitale en 1323 [b] . Russes, Allemands et Juifs s’y installent, exemptés de tout impôt pendant dix ans. Ce statut très particulier en faveur des étrangers est entériné par le grand-duc Vytautas (Witold) le Grand (1392-1430) [9] . Les Juifs obtiennent des terres arables et des prairies, qu’ils transforment à la fin du XIVe siècle en exploitations agricoles juives. Gediminas et Vytautas se basent sur les chartes de protection inspirées de l’acte de Magdebourg, un ensemble de lois, de dispositions et d’interdictions qui garantissent la liberté de commerce et d’industrie, la non-concurrence, la liberté de circulation, la sécurité des routes et l’autonomie communautaire. Ces chartes sont renouvelées en 1357, 1388 et 1453. Bien plus tard, en 1527, cette charte sera, par exemple à Vilnius, complétée par un document énonçant un certain nombre de réglementations et surtout de restrictions, une nouvelle charte intitulée De non tolerandis judaeis [10] . L’ajout de ce type de document est progressivement étendu à toutes les cités de quelque importance.

Le droit de Magdebourg et ses prolongements
L’édit de Magdebourg a défini les droits et les devoirs de tous les habitants des villes, juifs et non-juifs. Les droits y sont plus étendus que dans le droit communal en Occident. Ces chartes de protection dérivent de celles accordées en Autriche par le duc Frédéric II et reprises par la Hongrie et la Bohême concernant à l’origine les mises en gage de biens. Mais cela va beaucoup plus loin puisqu’il garantit aux cités la liberté individuelle, une juridiction autonome, un cens fixe, un maire héréditaire, des échevins qui sont également des juges et des représentants de la bourgeoisie. Il est appliqué en Pologne pour la première fois en 1233 dans la ville de Chelmno et pour les Juifs à Kalisz en 1264 par le roi Boleslas le Pieux. Dans cette petite ville se tiennent les premières grandes foires et les Juifs y sont très présents.

Ainsi, de nombreuses villes passent sous le régime de droit allemand. Cela permet un meilleur développement du commerce et de l’industrie. Les communications sont plus aisées, les échanges plus rapides, malgré la menace d’une infiltration allemande. En revanche, l’Église polonaise reste le symbole d’une certaine unité nationale, car de nombreux lettrés utilisent le latin et de plus en plus fréquemment le polonais, stoppant ainsi la pénétration allemande [11] .

Profitant de ces dispositions, les marchands juifs itinérants assurent les échanges de l’Allemagne de Magdebourg à la Russie de Kiev et inversement, par des voies qui venant de Wroclaw passent par Gniezno et se dirigent vers Cracovie et, plus à l’est, vers Przemysl. Il s’ensuit une sédentarisation de ces voyageurs juifs dans de nouvelles cités et l’obtention de privilèges d’installation et de résidence à Cracovie, Poznan, Sandomierz et Lwow.

Sont garantis leurs biens, leur libre circulation dans le pays s’ils exercent certaines professions. En général, leur sécurité est désormais quasi totale. Cela explique l’afflux grandissant des Juifs venus de l’ouest et du sud-ouest. Dans une certaine mesure, la Pologne s’enrichit et, à la faveur de ces échanges, devient un État florissant.

En revanche, les communautés juives s’exposent à un isolement et à un repliement sur soi. Ces Juifs venus de l’ouest ou du sud-ouest apportent avec eux leur mode de vie, leur organisation communautaire, leurs lois religieuses et une langue vernaculaire, le judéo-allemand bientôt appelé le « yiddish », connu aussi selon les sources hébraïques comme le « loshn Ashkenaz [12]  », la langue des Ashkénazes. Cette migration, en dépit des interdictions imposées par la religion juive ou par la juridiction des populations environnantes, a tout d’abord une forte influence germanique. En matière économique et commerciale, durant tout le bas Moyen Âge – non sans une concurrence acharnée –, les Polonais auront le loisir de reconnaître aux Juifs leurs qualités d’organisateurs, leurs compétences commerciales et financières.

En 1453, la chute de Constantinople, capitale de l’Empire byzantin, marque la fin du Moyen Âge. Aux XIVe et XVe siècles, d’importants changements ont affecté le commerce international. Les villes et les foires polonaises y ont fortement contribué. Celles de Nowy Sacz puis Lublin sont les plus réputées. Il n’est pas rare alors d’assister à des transactions commerciales en yiddish, que des Polonais pratiquent avec une relative aisance. Traitées à une grande échelle, elles portent sur le négoce des vêtements, des teintures et colorants, des chevaux et troupeaux.

Si le statut des Juifs a subi diverses modifications, si ceux-ci ont connu des périodes fastes ou tourmentées, ils ont joui d’une autonomie assortie de nombreux privilèges. Le statut de Kalisz, dont les premières dispositions remontaient à 1264, s’est appliqué à l’ensemble du territoire polonais en raison de la dispersion des Juifs dans toute la Pologne puis en Lituanie. Considérés comme une communauté à part sur la base d’une origine différente et d’une spécificité religieuse, ils ont bénéficié pendant plus de deux siècles du statut de servi cameræ ; ils étaient la propriété du prince qui leur accordait sa protection. Quiconque les attaquait ou remettait en cause ce statut contrevenait à l’intégrité du trésor royal, s’exposant à des amendes, des poursuites et même à l’emprisonnement.

Ces dispositions ont perduré jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, même si l’existence des Juifs et les droits qui y étaient attachés ont subi quelques modifications. Après la dissolution du Vaad arba aratsot (Conseil des quatre pays) en 1764, le statut communautaire a cédé la place au statut de la personne, prise dans son individualité. Mais, tout au long de leur histoire, les Juifs ont subi les atteintes du clergé catholique, de la noblesse polonaise et des habitants des villes.

Nous verrons plus loin la nature de ces transgressions, surtout d’ordre économique, qui, peu à peu, ont rendu la vie juive difficile à supporter. Peu à peu, le « paradis des Juifs » sombrera dans un enfer quasi permanent, la communauté devenant une nation « taillable et corvéable à merci ». Mais cela n’empêchera nullement de nombreux Juifs d’Occident ou d’Europe centrale d’émigrer en Pologne ni ne freinera un accroissement démographique considérable [13] .

On estime qu’à la fin du XVe siècle des Juifs vivaient dans soixante localités [14] .
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2. Un Moyen Âge en « dents de scie »


Le Moyen Âge, période en général située de 476 – chute de l’Empire romain d’Occident – à 1453 – prise de Constantinople –, est plus difficile à définir en ce qui concerne la Pologne. En simplifiant à outrance, dans la mesure où l’on y assiste à la naissance de la féodalité, on pourrait faire débuter le Moyen Âge polonais au Xe siècle, avec l’avènement de la dynastie des Piast. Mais, selon plusieurs historiens polonais, le Moyen Âge polonais dure et perdure même après la Renaissance.

Les Piast posèrent les fondements de l’histoire polonaise, son indépendance, ses luttes contre les infiltrations étrangères, notamment celles de l’ordre des chevaliers Teutoniques. Les Jagellons, qui succédèrent aux Piast et régnèrent de 1383 à 1572, consolideront la royauté après une période de morcellement féodal. Les bases administratives et sociales qui tendent à l’unité territoriale de l’État polonais seront établies puis renforcées. Comme le dit justement Bronislaw Geremek : « Dans le long processus de formation des cadres culturels et psychologiques de la nation, l’époque des Jagellons avec son Siècle d’or, le XVIe siècle, pèsera comme un contrepoids sur le XVIIe siècle de la Contre-Réforme triomphante, du baroque, de l’affaiblissement [1] . »

Les Juifs sous la dynastie des Jagellons, entre tolérance et intolérance
À partir des années 1400, la communauté juive de Pologne commence à s’imposer, même si elle ne représente alors que 0,6 % de la population totale. Il n’est guère possible d’établir de statistique précise ; néanmoins, le nombre des Juifs oscillerait entre 10 000 et 20 000. L’historien Daniel Tollet note que, vers 1450, 18 000 Juifs sont répartis dans 85 villes et villages et 6 000 en Lituanie [2] . À la fin du XVe siècle, une autre source indique entre 20 000 et 30 000 Juifs [3] . Parmi eux, quelques-uns occupent des fonctions importantes et contribuent à l’affermissement du pouvoir polonais.

Des marchands et des commerçants juifs sont devenus exportateurs, importateurs, financiers et banquiers et, dans les classes moyennes, fermiers, petits commerçants, intermédiaires, artisans et ouvriers. Corrélativement, s’est constituée une élite culturelle, religieuse et profane (rabbins et laïcs, enseignants, juges et chefs religieux). À la tête de la communauté (Kehilla) siège un conseil, le Kahal, qui régit l’ensemble des Juifs suivant les préceptes du judaïsme, un ensemble de dispositions particulièrement rigides. Cette organisation permet la cohésion du groupe.

La petite et moyenne noblesse – la szlachta [a]  – et l’aristocratie polonaises ont obtenu de nombreux privilèges, notamment des exemptions fiscales. Les paysans de leurs domaines sont astreints au servage. En outre, l’aristocratie a la possibilité de louer à des Juifs ses monopoles, comme la distillation et la vente d’alcool, moyennant l’encaissement intégral des loyers à date fixe. Cela explique pourquoi de nombreux Juifs, délaissant les villes, se sont établis dans les villages [4] .

Les premiers privilèges sont inscrits dans le statut de Kalisz en 1264, un acte juridique de Boleslas le Pieux qui réglemente la présence juive en Pologne. Ils sont ratifiés en 1334 par Casimir le Grand, puis repris dans le même sens par le prince lituanien Vytautas en 1388, fondant ainsi le statut juridique de tous les Juifs de Pologne. La juridiction en vigueur permet aux Juifs d’exercer le commerce librement et d’effectuer des opérations financières. Ils peuvent voyager sans contraintes. On les surnomme parfois « esclaves du Trésor », car ils sont souvent receveurs d’impôts et de douane. Leur immunité est telle que le meurtre d’un receveur est passible d’une peine supérieure à celui d’un chevalier. La liberté de culte et ces avantages commerciaux traduisent la tolérance des monarques. Mais ces mesures ont le don d’exaspérer à la fois l’Église polonaise, qui juge que ces droits sont exorbitants et qu’ils « contredisent les principes de la foi chrétienne », et la noblesse, souvent propriétaire des terrains où se sont installés les Juifs. En dépit de la protection royale, cette noblesse lève des impôts particuliers ; mais soutient parfois les Juifs contre l’Église. À cela s’ajoute l’hostilité grandissante de la bourgeoisie des villes qui met à exécution la clause De non tolerandis judaeis [b] .

Le statut des Juifs sera modifié par d’autres dispositions qui limiteront et même interdiront les privilèges royaux. Les Juifs n’habiteront telle ou telle ville qu’à certaines conditions. Parfois, ils ne pourront pénétrer dans une localité que certains jours de l’année. Ces limitations frappent les villes de Miedyrzec en 1520, Varsovie en 1525, Sambor en 1542, Grodek en 1550, Vilnius (Wilno) en 1551, Bydgoszcz (Bromberg) en 1556, Stryj en 1567, Krosno et Tarnogrod en 1569, Pilzno en 1577, Drohobycz en 1578, Mikolajow en 1596, Checiny en 1597. Mais, dans la pratique, ces ordonnances seront plus ou moins appliquées selon des opportunités le plus souvent liées aux transactions commerciales [5] .

C’est dans cette optique que l’on peut parler d’un Moyen Âge, en « dents de scie ». Selon les circonstances, notamment sur le plan commercial, on observe une convergence d’intérêts entre Juifs et Allemands, bien que ces derniers soient, et de loin, les plus puissants. Il est vrai que la proximité entre le judéo-allemand (le yiddish) et les langues germaniques facilite cette entente sur le plan des échanges commerciaux. Mais parfois, selon les lieux, c’est une entente entre Polonais et Allemands qui prédomine au détriment des Juifs.

Il faut noter l’influence de l’architecture allemande sur les villes polonaises. Le plan se présente généralement ainsi : au centre, une grande place de marché carrée – par exemple, le Rynek de Cracovie – regroupe autour des halles l’église, ou la cathédrale, et le beffroi ; du marché partent des rues perpendiculaires formant des quartiers en damier. Au-delà, les remparts ceinturent la cité. Quant au quartier juif, il occupe quelques rues à proximité de l’église ou du château du seigneur. Ainsi, à Wilno (quartier Zydowka), il se situe près de l’église Ostra Brama et à Cracovie (Kazimierz), non loin du château de Wawel. Le choix du lieu est en général dicté par le souci de sécurité ; il doit être à l’abri des exactions possibles de la populace.

Cracovie est un havre de paix. Un voyageur sicilien, le géographe Abu Abd Illah Mahammad al-Idrisi, se fondant sur des informations et des témoignages recueillis auprès de marchands juifs durant plusieurs années, écrit en 1154 : « En Pologne, les villes sont florissantes et leur population nombreuse… Parmi ces villes, il y a Cracovie. C’est une cité grande et belle, ses maisons et ses habitants juifs sont nombreux. Ils possèdent des marchés, des vignes et des jardins. » Giezno, Wroclaw, Sieradz, Szczecin sont également chaleureusement décrites [6] .

L’organisation de la cité présente des caractéristiques bien allemandes : bourgeoisie, bourgmestre élu par les échevins et patriarcat attaché à la vie publique. Les Églises polonaises possèdent des ordres mendiants à l’instar de l’Église allemande. Enfin, l’épiscopat polonais enseigne la catéchèse en polonais [7] .

Une terre d’accueil ambiguë
Si les Croisades empoisonnent les relations entre chrétiens et Juifs en Occident, si en Espagne débute la Reconquista et l’élimination progressive des infidèles – Juifs et musulmans –, la situation des Juifs en Pologne, hormis les incursions mongoles vers 1241 et les années suivantes et, plus tard, les convulsions religieuses sous la conduite du réformateur tchèque Jan Hus, ne cesse de s’améliorer. Durant plusieurs générations la Pologne attire des populations juives d’Italie, de Bohême-Moravie, de Bavière, d’Espagne (une colonie séfarade s’installe à Lwow) et de Crimée qui ont souvent maille à partir avec les chrétiens polonais ou allemands. Dans diverses villes où les Juifs sont installés, à titre transitoire ou non, ils sont victimes de persécutions et de bannissements. Mais l’optimisme prévaut car nombre de rabbins estiment qu’entre deux expulsions, le calme et la tolérance règnent. Plus tard, Moshe Isserles, grande figure religieuse du XVIe siècle dont nous aurons l’occasion de parler plus loin, démontre, dans le Responsa 73 (explications de textes), « qu’il est préférable de vivre avec du pain sec et la paix en Pologne que de connaître de meilleures conditions de vie dans des lieux plus dangereux pour les Juifs ».

À la fin du XVIIIe siècle, le philosophe kantien Solomon Maïmon écrit dans son Histoire de ma vie : « Il n’existe probablement aucun autre pays que la Pologne où la liberté de culte soit aussi répandue que la haine religieuse. Les Juifs y jouissent d’une totale liberté de croyance et de toutes les libertés civiles ; ils possèdent même leur propre juridiction. En revanche, le seul nom de Juifs constitue une abomination [8] . »

Ce Moyen Âge en « dents de scie » est un subtil mélange permanent d’hospitalité et d’hostilité. Les villes accueillent les Juifs et leur accordent des chartes de protection : à Plock en 1237, Kalisz en 1264, Cracovie en 1304, Lwow en 1356, Sandomierz en 1367, Poznan en 1379, Pyzdry en 1387, Lubomil en 1382. Dans le grand-duché de Lituanie où l’implantation est plus tardive, notons Brest-Litovsk en 1388, Grodno en 1389 et Troki (Trakai) en 1398. D’autres petites communautés se constituent dans des localités situées entre Wroclaw (Breslau) et Gdansk (Danzig) à l’ouest du pays et de Kiev à Kamenetz-Podolsk à l’est [9] . Entre Juifs et commerçants allemands, entre la bourgeoisie ou la noblesse polonaises, des alliances se font et se défont en fonction des régions et des intérêts en jeu. En fin de compte, c’est le roi qui, de loin, en profite, non sans susciter le mécontentement et l’hostilité de la plupart des classes de la société.

Nulle part en Europe, les Juifs ne bénéficient d’une législation aussi libérale. La protection de leurs biens, le développement de l’économie, le droit d’appel au tribunal royal sans passer par une juridiction ecclésiastique obéissent en vérité à des raisons fiscales, même si les rois ne se font pas faute de mépriser les Juifs. La royauté les soutient au prix de taxes et d’impôts versés au Trésor royal.

Cela permet à certains Juifs de s’enrichir. Ainsi les professions liées au commerce de l’argent leur sont-elles ouvertes : Lewek à Cracovie, Avrom Niger à Drohobycz ou Josek à Lublin en sont des exemples. Le capital juif est investi dans les affermages de revenus, de moulins ou de brasseries. À Cracovie et dans sa région, les Juifs « s’adonnaient au commerce du sel, du cuivre et des harengs en même temps qu’au petit commerce et à l’artisanat. On les vit devenir les banquiers des Jagellons avant qu’ils ne soient remplacés par des banquiers allemands [10]  ».

Au cours du XIVe siècle, sous l’impulsion de Ladislas Ier le Bref puis de son fils Casimir III le Grand, des Juifs sont « servi camerae regis » (serviteurs de la chambre du roi) et prêteurs sur gages ce qui, théoriquement, conforte leur statut de protégés du royaume.

Sous Casimir IV Jagellon, en 1453, leurs droits sont maintenus et ratifiés. Ils demeurent sujets du roi mais encourent l’opposition de plus en plus forte de l’Église, particulièrement lorsque la propriété des biens sert de gage aux prêts consentis. L’hostilité de l’Église est telle qu’elle voudrait instaurer, à l’instar de la rouelle en Occident, le port d’un signe distinctif permettant de les distinguer aisément mais aussi de les isoler, voire de les persécuter, ce qui ne sera pas appliqué.

Si la situation était critique en Europe occidentale, si les migrations juives vers l’est s’amplifièrent au cours des générations, la Pologne n’était pas exempte d’excès antijuifs. À diverses reprises, des manifestations violentes éclatèrent. Lors de la peste noire qui ravagea l’Europe de 1348 à 1351, le noble polonais Stanislas d’Oliwa affirmait, dans sa relation Chronica Olivska, qu’en 1349 « tous les Juifs furent massacrés dans presque toute la Pologne » (Omnes judaei… fera in tota Polonia deliti sunt). Dans son livre paru en 1898, Das Martyrologium des Nürnberger Memorbuches (« Le livre-mémoire du martyrologe à Nuremberg »), Simon Salfeld, chroniqueur et historien, indique que les martyrs, leurs élites et leur population furent tués dans les communautés du royaume de Cracovie et que la haine des Juifs était largement répandue dans la noblesse. À un degré moindre, mais réel néanmoins, dans les statuts de la Petite Pologne, le paragraphe 26 stipule : « Le but des Juifs perfides n’est pas tellement d’être fidèles aux chrétiens mais de dérober leur richesse et leurs biens. » En 1369, les habitants de Cracovie clamaient haut et fort que les Juifs dominaient leur cité. En 1407, la populace assista avec un grand plaisir au spectacle de la mise à mort d’un Juif prêteur sur gages accusé de fabriquer des pièces fausses : orné d’une couronne de fausse monnaie, il fut torturé et brûlé vif. Bien qu’hostile aux Juifs, le roi Ladislas II s’était entouré de financiers et de commerçants tel Volchko qu’il espérait – en vain – convertir au catholicisme [11] .

Fils de Jordanis Lewko, fermier (« arendator » en latin, « arendarz » en polonais) des mines de sel de Wieliczka, frère d’un autre financier, Canaan, Volchko joua un rôle primordial. Il prêta d’importantes sommes d’argent à des citoyens fortunés, aux magnats, aux représentants des municipalités, à l’étranger et au roi Ladislas II lui-même. En 1245, le souverain le chargea de négocier la rédaction des baux avec les habitants de Lwow, propriétaires de terrains colonisés alentour. Un acte mentionnait : « Comme nous avons une grande confiance envers la sagesse, la prudence, la prévoyance de nos sujets et clients de Lwow, et ayant constaté que le susmentionné Volchko qui a réussi à faire d’un lieu et d’une région désertiques, un village et son environnement vivable et humain, il restera entre ses mains jusqu’à sa mort [12] . » En 1248, Ladislas II accusa un conseiller de la cité de Cracovie d’avoir soustrait la somme fabuleuse de 500 000 zlotys que les Juifs lui avaient allouée.

Son successeur, le roi Casimir confia au Juif Netko l’exploitation des mines de Drohobycz [c]  et de Grjdek en 1452, reconnaissant son habileté et ses compétences : « dans un esprit industrieux, ses capacités de négociateur et sa politique de sagesse, qui grâce à lui, ont apporté encore plus de revenus à notre Trésor royal [13]  ».

La situation précaire des financiers juifs
Cette fidélité, cette loyauté, ce zèle envers les monarques ne faisaient pas l’unanimité auprès des possédants, de l’Église, des municipalités, des corporations, qui fustigèrent les pratiques usuraires de leurs voisins juifs. Dès 1267, le conseil de l’Église de Wroclaw avait inauguré une politique antijuive « dans le but d’isoler la communauté, désireuse de les reléguer dans un quartier spécial, une juiverie qui serait entourée de murs et d’un fossé et ainsi les chrétiens ne risqueraient pas de cohabiter avec eux et d’être corrompus par leurs habitudes néfastes et leurs superstitions [14]  ». En 1370, des troubles sociaux éclatèrent contre l’abus des taxes prélevées par les conseils municipaux. En 1418, à Wroclaw, le mouvement hussite [d]  excita la populace qui, après avoir occupé l’hôtel de ville, procéda à l’exécution sommaire des échevins. D’autres troubles éclatèrent dans les villes de Grande Pologne. La répression antihussite fut terrible. Menée par les franciscains, elle en profita pour attaquer les Juifs, en dépit des chartes de protection dont ils bénéficiaient.

Les Arméniens installés en Ruthénie échappèrent à ces troubles. Dotés comme les Juifs d’une personnalité de droit distincte, ils connurent des relations sociales paisibles avec leurs voisins polonais. Ils occupaient des fonctions municipales, couverts par un statut séparé à partir de 1519, sous Sigismond Ier. Durant tout le XVIe siècle, ils se polonisèrent sur le plan linguistique tout en conservant un rituel chrétien différent du catholicisme polonais [15] .

À partir de 1450, la vague antijuive se radicalisa sous la conduite de son chef, le cardinal Zbigniew Olesnicki, évêque de Cracovie. Lorsqu’une députation juive se rendit auprès du roi Casimir IV Jagellon pour ratifier les chartes de protection, Olesnicki s’y opposa véhémentement, affirmant que la présence des Juifs représentait un fléau pour les Polonais. Il réitéra l’accusation du meurtre rituel, de profanation d’hosties, faisant appel à un ennemi notoire des Juifs, le chanoine Jean de Capistrano, docteur de l’université de Padoue, qui s’était déjà illustré à Wroclaw. « Ne croyez pas que tout ce qui a trait à la religion chrétienne vous donne le droit de faire passer les lois qui vous arrangent. Personne n’est assez important, ni puissant pour mettre à bas toute opposition à soi-même lorsque les intérêts de la religion sont en jeu. En conséquence, j’implore votre royale majesté de révoquer les privilèges et les libertés [ceux des Juifs] susmentionnés. Prouvez que vous êtes un souverain catholique et ôtez toute occasion qui disqualifierait votre nom et les offenses qui pourraient surgir par la suite [e] . » Olesnicki était secondé par l’historien, chroniqueur et diplomate Jan Dlugosz, archevêque de Lwow. Celui-ci, auparavant chanoine de Cracovie, précepteur des fils de Casimir, avait accompli plusieurs missions à Rome et effectué un voyage en Terre sainte. Il rédigea, à partir de 1455 et pendant vingt-cinq ans, une Historiae Polonicae libri XII. Dlugosz affirmait que le roi avait accepté cette charte sous l’emprise de sa maîtresse juive Esterka [16] .

Faisant suite à ces diatribes, critiques et remous, le statut de protection aurait été abrogé en 1482, mais l’annulation dura peu. Une fois encore, il fut question de faire porter aux Juifs un signe distinctif. Cette hostilité gagnait du terrain. De nombreux Juifs furent contraints de renoncer à l’exercice de la plupart des professions commerciales et artisanales. Ils subirent même une expulsion temporaire en 1495, suivant, avec des circonstances aggravantes, la clause De non tolerandis judaeis.

En dépit du maintien de cette clause dans plusieurs villes, des édits de tolérance furent à nouveau publiés. Ce chassé-croisé, ces allers et retours, ces manifestations de haine ou, au contraire, ces périodes de relative tranquillité prouvent qu’il n’y avait pas de politique globale concernant les Juifs. La royauté, les différentes classes de la société obéissaient à des pulsions, conséquences d’une situation donnée. C’est la raison pour laquelle les chroniqueurs juifs de l’époque et les historiens juifs contemporains ont parlé d’un Moyen Âge en « dents de scie », d’autres d’un Moyen Âge « surprenant ». Cela illustre la complexité des installations juives en Pologne, augurant peut-être également des difficultés à venir.
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3. Les Juifs dans le « Commonwealth » polono-lituanien


Deux siècles après s’être implantés en Pologne, les Juifs s’établirent dans les régions baltes. Ils y furent accueillis avec empressement en raison de l’économie rurale de ces régions. Au XIVe siècle, le grand-duché de Lituanie englobait une partie de la Lettonie, la Lituanie, la Biélorussie, l’Ukraine septentrionale et une partie de la Russie occidentale (la région de Smolensk). Au XVIe siècle, le grand-duché de Lituanie était le pays le plus étendu d’Europe.

D’origine indo-européenne, les Baltes – dont la langue, selon les linguistes, s’apparentait au sanscrit –, après avoir subi les invasions des Goths, des Huns et des Varègues, se sédentarisèrent peu à peu. Cités dans une chronique allemande, les Annales Quedlinburgenses de 1009, qui utilise le terme de « Lietuva » – « Lituanie » en lituanien –, ils observèrent longtemps un syncrétisme religieux, une civilisation et une organisation primitives. Ils furent les derniers en Europe à embrasser la religion catholique, au XIVe siècle. Cependant, les Lituaniens, les Lettons et les Estoniens subirent l’influence allemande de l’ordre Teutonique [1] .

Les Baltes étaient considérés comme des barbares qui pratiquaient un paganisme centré autour de croyances en des esprits malins et des bêtes fantastiques, dans un univers totalement insolite. Ce qui fit dire avec une grande ironie à Czeslaw Milosz, Lituanien polonais de Vilnius : « Pendant des siècles, lorsque sur les bords de la Méditerranée naissaient et s’écroulaient des royaumes et que d’innombrables générations se transmettaient des jeux et des péchés raffinés, mon pays natal fut une forêt vierge, dont la zone littorale ne fut visitée que par quelques navires vikings [2] . »

Du grand-duché de Lituanie au « Commonwealth »
Les Baltes méridionaux entrèrent véritablement dans l’histoire de la Pologne à partir des années 1150, sous la tutelle de la Ligue hanséatique, association maritime de marchands germaniques qui jouissaient du monopole commercial sur la mer Baltique et avaient fondé des comptoirs devenus des villes (plus de quatre-vingts au XIVe siècle). Leur puissance s’étendit jusqu’à la Vistule et plus au sud encore jusqu’à Cracovie qui avait acquis un caractère cosmopolite.

Sans entrer dans le détail de cette institution, la Ligue hanséatique ou ordre Teutonique entra en conflit avec les petits princes, dont l’un passa à la postérité : Gediminas (en polonais, Gedymin).

En 1323, Gediminas quitta Trakai (Troki), bourgade fortifiée entourée de lacs et d’étangs, pour s’établir à Vilnius, village fondé par les Vikings au Xe siècle et situé dans une zone boisée, sur les rives de la Néris (Vilya en polonais), un lieu stratégique qui devint la capitale de la Lituanie. Pour lutter efficacement contre les chevaliers Teutoniques, Gediminas s’allia avec le roi de Pologne, Ladislas Ier le Bref, l’avant-dernier souverain de la dynastie des Piast. Ce fut le point de départ d’une Lituanie qui s’agrandit de décennie en décennie à partir de 1386, grâce à ses successeurs, deux de ses fils, Algirdas et Kestutis, et le grand-duc Jogaila, lequel officiellement se convertit au catholicisme.

À l’automne 1384, Hedwige est couronnée « reine de Pologne ». Elle a treize ans, a été élevée dans la culture occidentale, à la cour angevine, ne connaît ni la langue ni les coutumes des Polonais et reste en réalité soumise à un groupe de grands seigneurs qui dominent l’État. D’obscures tractations ont conduit la jeune fille à rompre ses fiançailles avec un jeune prince autrichien de la famille des Habsbourg. Toute une tradition romanesque reste attachée au mariage forcé avec le grand-duc lituanien qui, assure la chronique, « sacrifia son bonheur à la raison d’État [3]  », en tout cas écarta la menace d’une nouvelle expansion teutonique.

Au lendemain de ses épousailles avec la reine Hedwige de Pologne, en 1386, le grand-duc Jogaila (Jagiello pour les Polonais, Jagellon pour les Français) fut couronné roi de Pologne. La même année, il quittait Vilnius pour s’installer à Cracovie qui devint la capitale de ces deux États destinés à n’en former plus qu’un. Le « Commonwealth » polono-lituanien tendait d’autant plus à s’unifier que les Jagellons poursuivaient une politique résolument expansionniste. Par le jeu des alliances et des mariages, du point de vue culturel, ce fut la Pologne qui absorba la grande Lituanie, dix fois plus étendue que la Lituanie « ethnique ». Cette union devait se concrétiser avec l’Union perpétuelle de Lublin en 1569 [4] . Le grand espace lituano-polonais couvrait alors une superficie de plus de 650 000 kilomètres carrés et de 7 à 8 millions d’habitants.

L’entité lituano-polonaise était régie par le roi qui arbitrait, convoquait ou assistait aux assemblées régionales, guidait ou s’opposait aux propriétaires fonciers, la szlachta, cette petite noblesse d’épée ayant acquis des terres, inférieure certes à l’aristocratie des magnats mais qui s’octroya de nombreux privilèges sous les Jagellons. L’Église intervenait plus qu’à son tour, gardienne inflexible de la foi, facteur d’unité, garante de la langue polonaise, pouvant contrecarrer le pouvoir des seigneurs. Les classes populaires, bourgeoise, citadine ou paysanne, qu’ils soient serfs ou non, subissaient ces différentes tutelles.

Le roi, chef de l’État, était entouré de sénateurs et de députés. En 1493, les sénateurs, au nombre de 140, étaient des magnats, des aristocrates recrutés dans la haute finance et l’industrie. La Diète (Sejm) générale, réunie à Piotrkow comptait 165 membres de la szlachta et des diètes locales ou diétines. Ces dernières, subdivisées en régions, d’aucuns disent « provinces » ou « voïvodies », étaient commandées par un préfet ou un lieutenant général (voïvode). Le suppléant du voïvode était le gouverneur de la voïvodie. L’organisation judiciaire prévoyait des privilèges généraux reconduits ou non par les souverains [5] .

Désormais, les juridictions plus ou moins « anarchiques » et dispersées qui avaient prévalu en Pologne avant que ne s’intègre la Lituanie cédèrent progressivement la place à un ensemble moins chaotique. Du point de vue religieux, à la fin du XVe siècle, le complexe lituano-polonais devint un immense État catholique.

Une population docile et « utile »
Les installations des premiers Juifs en Lituanie furent bien plus tardives qu’en Pologne. Elles débutèrent aux XIIIe et XIVe siècles (Grodno, 1389 ; Brest-Litovsk, 1388 ; Troki, 1398). Les privilèges accordés suivant l’édit de Magdebourg étaient restreints par la clause De non tolerandis judaeis, déjà instaurée dans plusieurs villes polonaises. Quoi qu’il en soit, les princes et ducs lituaniens étaient très désireux de s’adjoindre des Juifs, une population assez docile dont ils apprécièrent très rapidement les capacités artisanales et commerciales. Les échos qui leur parvenaient de Pologne et d’ailleurs les avaient convaincus que cette communauté pouvait servir de « tampon » à des populations belliqueuses n’acceptant pas forcément la domination lituanienne.

Une première inscription déchiffrée par des érudits chrétiens et juifs fait mention de la pierre tombale de Eysishok – aujourd’hui Eisiskès –, bourgade située à 60 kilomètres au sud de Vilnius datant selon le calendrier juif de 4931, soit 1171 de l’ère chrétienne. En dehors de cette trace, il est impossible de donner une datation exacte de l’arrivée des Juifs en Lituanie [6] . En fait, les premiers écrits hébreux connus sont postérieurs de près de deux siècles, comme l’accord de Horodlo [a]  en 1413 où il est question de Lita (Lituanie en hébreu), et apparaissent à l’époque de Gediminas en 1341 et 1377. Est-ce à dire qu’il n’y eut aucune présence juive antérieure dans ces régions des confins ? C’est probable, mais aucun écrit ne le confirme. Ce qui est sûr, c’est l’apparition du terme « Litvak », version slavisée ou yiddishisée pour désigner un Juif de Lituanie [b] .

Après que Lituaniens et Polonais se furent opposés, tout au long du XIVe siècle, à propos des frontières fluctuantes, l’union se fit contre l’ennemi de l’intérieur, les chevaliers Teutoniques, marquant le début du Commonwealth lituano-polonais. Entré dans l’histoire sous le nom de « Grande guerre », le conflit contre les chevaliers Teutoniques fut en grande partie résolu à la bataille de Grunwald le 15 juillet 1410, l’une des plus importantes du Moyen Âge [c] . Grunwald sonne le glas de la puissance teutonique. L’acte final sera joué en 1525, à Cracovie, lorsque le dernier des maîtres fit allégeance au roi Sigismond Ier [7] .

Entre-temps, les Juifs, grâce à l’appui du grand-duc Vytautas (Witold), obtinrent une charte de protection, des Krolewienta (petits édits royaux) à Brest-Litovsk en 1388 et à Grodno l’année suivante, sur la base des droits des Juifs acquis en Pologne avec toutefois des différences assez sensibles sur la lettre et l’esprit de ces lois, particulièrement sur le mode d’installation.

L’exemple de l’édit de Grodno est significatif. Il stipule que « à propos du cimetière ci-dessus mentionné – dans son site actuel ainsi que celui qui serait construit plus tard – et du lieu de la synagogue, aucun impôt ne doit et ne sera perçu. Non seulement les lieux du culte et les cimetières sont exempts de taxes – ce qui montre notre intérêt d’avoir des résidents juifs dans la ville –, en sus, nous leur permettons de vivre à leur guise dans leurs habitations, d’y préparer et servir toutes sortes de boissons, des liqueurs et alcools à domicile et même de les importer à condition de payer une taxe annuelle au Trésor. » Ils peuvent commercer et acheter sur les marchés, dans les boutiques et dans les rues au même titre que les autres citoyens ; ils peuvent recruter dans quelque métier que ce soit. Cependant, leur accordant cette entière liberté, le grand-duc leur a octroyé l’égalité économique avec les citoyens chrétiens. Il a aussi envisagé de leur accorder des droits partiels dans des activités agricoles : « Les terres arables aussi bien que les pâturages, aussi bien ceux qu’ils possèdent et ceux qu’ils pourraient acheter peuvent être utilisés en toute égalité avec les habitants, à condition de payer comme eux les redevances au Trésor [8] . »

Le règne protecteur de Vytautas le Grand
Aux yeux de plusieurs historiens juifs, le règne de Vytautas le Grand est un âge d’or. Sa bienveillance envers les Juifs vaut à cette figure mythique une grande reconnaissance. Mais il ne faut pas trop se faire d’illusions. Après avoir participé à la victoire sur les chevaliers Teutoniques, Vytautas poursuit sa politique d’expansion économique et de centralisation politique. Les Juifs lui sont utiles. En outre, la liberté de religion et de résidence lui permet de neutraliser l’hostilité des juridictions ecclésiastiques et des tribunaux administratifs, hostiles non seulement aux Juifs mais aussi au pouvoir royal.

Phénomène presque unique, les Juifs peuvent procéder aux activités de prêt, sont habilités à recevoir des gages de toute nature, à hypothéquer les biens fonciers de la noblesse. Un chrétien en retard d’un mois dans le paiement des intérêts à un Juif se les voit doublés. Un « juge des Juifs » fonctionnaire de l’État est spécialement nommé par le voïvode. « Tout témoignage porté par un chrétien doit être corroboré par un de ses coreligionnaires. Si un chrétien blesse un Juif, il doit, en sus du dédommagement versé à la victime, payer une amende au Trésor [9] . » Un paragraphe spécial est consacré aux calomnies contre les Juifs : s’il est prouvé qu’un chrétien a porté un faux témoignage contre un Juif, « il lui sera fait comme il avait voulu faire [10]  ». Plus encore : « Il est expressément interdit d’accuser un Juif de crime rituel. Tout acte de vandalisme – même un jet de pierre – contre une synagogue ou un cimetière est passible d’amende [11] . »

Certes, il y a certaines restrictions en matière d’agriculture, mais probablement moins que dans la Pologne profonde où l’Église et la noblesse possèdent quasiment tous les terrains. En Lituanie, les autorisations partielles sur le plan rural verront – notable différence avec la Pologne – des entreprises agricoles juives, des paysans juifs, parfois quasiment isolés, manier la charrue, ensemencer, planter des arbres, bref, ressembler aux autres paysans. Et, plus encore, bénéficier d’un statut spécial. On les appellera les « yichouvnikes », c’est-à-dire des Juifs demeurant dans un milieu rural chrétien.

Malgré une tendance générale à l’amélioration de leur sort, une expulsion partielle a cependant lieu en Lituanie en 1495. Des Juifs de Volhynie et de la région de Kiev se réfugient près de la mer Noire où ils sont pris en charge par des partenaires commerciaux juifs, mais la majorité se replie en Pologne. Jan Dlugosz n’est pas étranger à cette expulsion, mais lorsque Alexandre Jagellon monte sur le trône en 1501, la mesure est rapportée car, en l’absence des Juifs, de larges districts du pays périclitent. Dès leur retour, les biens leur sont restitués. Les activités économiques peuvent reprendre.

Il est indéniable que les Juifs sont mieux lotis en Lituanie qu’en Pologne. L’Église y est moins puissante. Les villes et les bourgades sont plus récentes. Les lois y passent mieux qu’en Pologne car la bourgeoisie y est moins agressive. Curieusement, le Moyen Âge subsiste dans la plupart des régions en Pologne, alors que dans les régions lituaniennes les nouvelles structures économiques qui s’instaurent créent un dynamisme qui portera ses fruits aux XVIe et XVIIe siècles.

Ainsi, dans cette « cité méridionale du Nord » qu’est Vilnius, en 1357 sous Casimir le Grand, en 1388 sous Vytautas (Witold), en 1453 sous Casimir Jagellon et en 1527, le nombre de Juifs ne cesse de croître. L’édit de Magdebourg, assorti du document De non tolerandis judaeis, servira de garantie à l’implantation juive. Arme à double tranchant, ce document octroie des autorisations de résider, comme à Cracovie (Kazimierz) en 1568 ou Poznan en 1633, mais, à l’inverse, interdit aux Juifs de s’établir dans plus de vingt villes. Des bannissements et des vicissitudes divers ont lieu, dus à la concurrence des corporations chrétiennes, de l’antijudaïsme des bourgeois et de l’Église. En 1593, sous Sigismond III Vasa, leur installation est consignée par une nouvelle charte : « À la requête des Juifs de Wilno et de l’intervention de certains nobles de notre Conseil en leur faveur, nous garantissons le droit aux Juifs de louer et d’acquérir des maisons dans la capitale du grand-duché de Lituanie à Wilno, de prier selon les coutumes de leur religion, de se livrer au commerce, au même titre que nos autres sujets qui habitent les cités du grand-duché de Lituanie [12] . »

Les Juifs en « liberté surveillée »
Voyant la pleine liberté artisanale et commerciale accordée dans les villes lituaniennes, les émigrants juifs d’Europe occidentale, centrale et même de Pologne vont y affluer. Leur rôle financier et leurs activités d’affermage deviennent de plus en plus importants. Les terres qui appartiennent à la szlachta [13]  sont souvent confiées à des Juifs qui s’avèrent de bons gestionnaires. Dès le XVe siècle, les grands-ducs qui guerroient ou entretiennent une armée de mercenaires ont besoin d’argent. Avram Ezofowicz, responsable administratif et financier de la place militaire de Kovno, s’enrichit considérablement. Après sa conversion au catholicisme, il est anobli. En 1506, il prend à ferme les douanes de Kovno et de divers domaines, puis est nommé staroste, maire de la ville et juge de Minsk. Sigismond, qui lui a accordé toute sa confiance, songe à le nommer trésorier. Malgré l’opposition des magnats et de la noblesse, en 1510, il devient ministre du Trésor (Podskarbi), c’est-à-dire sous-trésorier, dignitaire chargé du Trésor royal. Quand Ezofowicz meurt en 1519, il laisse à sa famille une fortune considérable. Ses frères Michel et Ayzik, restés juifs, jouent eux aussi un rôle de premier plan, protégeant leur communauté contre les atteintes antijuives. Michel prête de l’argent au roi, devient staroste de Kovno à son tour, est anobli en 1525 et doté de biens et de blasons.

Au XVIe siècle, la situation juridique et économique de plusieurs Juifs est assurément exceptionnelle. Certains, chassés d’Espagne en 1492, trouvent refuge en Lituanie et en Pologne, en Galicie particulièrement. Il en est de même pour ceux qui fuient les excès en Allemagne dans les années 1525. Entre-temps, à l’instar des communautés résidant en Pologne, dès leur arrivée, ils organisent leur vie religieuse et administrative dans le cadre du Kahal.

Une spécificité du grand-duché est la venue des Karaimes ou Karaïtes de Crimée, un peuple turcophone qui se dit juif, reconnaît la Torah mais non les écrits postérieurs. Vers 1410-1420, au retour de ses campagnes contre les Tatars – improprement appelés « Tartares » –, Vytautas les incorpore dans sa garde personnelle (dont le chef est karaïte). Mais les Juifs ne considéreront jamais les Karaïtes [d]  comme des Juifs [14] .

Ainsi, bien qu’ils soient en butte à l’hostilité d’une partie de la bourgeoisie des villes, de la noblesse et de l’Église, les propriétaires terriens de la szlachta confient souvent aux Juifs la gestion et l’administration de leurs domaines. Les tensions subsistent et s’aggravent entre guildes juives (hevrot) et guildes chrétiennes composées de Russes et d’Allemands. À plusieurs reprises, les grands-ducs s’interposeront en faveur des Juifs. La pression des guildes va s’amplifier d’année en année et l’on verra de nombreuses professions artisanales interdites, sauf celles des verriers, joailliers et orfèvres réservées aux Juifs. Même le droit de frapper monnaie et la possession de biens fonciers, qui leur sont généralement accordés, peuvent leur être refusés par édit royal. En revanche, en 1559, Sigismond II Auguste (1529-1572) permet la libre organisation de la communauté juive sur le plan interne et la libre élection d’un rabbin. En 1581, Étienne Batory (ou Bathory, 1576-1586) leur accorde des libertés bien plus grandes que partout ailleurs en Europe. A contrario, le choix de la résidence leur sera parfois interdit. Et le quartier juif – une demi-douzaine de rues pouilleuses et bien pitoyables, où l’on étouffe de chaleur en été et où l’on gèle en hiver – ressemblera de plus en plus à un ghetto, à l’instar des ghettos d’Europe occidentale [15] .

La population juive passe néanmoins de 6 000 vers 1410, à l’époque de Vytautas le Grand, à 10 000 âmes en 1566. On les trouve dans les villes de Wilno, Nowardok, Minsk, Kovno, Grodno, Swienciany, Polotsk, Slutsk, Bobruisk. En 1676, ils sont environ 40 000 et, en 1766, selon Salomunas Atamukas et Dovid Katz, 157 000 [16] .

L’élément juif en Pologne et en Lituanie jusqu’à l’Union de Lublin
À la différence de quelques réussites spectaculaires – dans la Judengasse allemande, à Zydowska à Vilnius, Kazimierz à Cracovie –, dans la plupart des bourgades, les Juifs vivaient dans une grande misère. Les ruelles puantes, sans hygiène, étaient en terre battue et leurs habitants demeuraient dans des maisons en bois. Comme le dit Rachel Ertel, ce qui deviendra le shtetl « suinte l’humidité et la pauvreté [17]  ». Les couches populaires juives vécurent dans des îlots insalubres. Malgré les associations caritatives, leur vie, à quelques exceptions près, fut un enfer permanent.

La famille, la synagogue et la place du marché tinrent une place considérable. Dans la famille – Di mishpohè –, le judaïsme omniprésent réglait la vie du Juif dans tous les actes de sa vie courante, notamment le shabbat, source de joie et d’une relative quiétude. La synagogue – le Bet Ha Midrash –, était lieu du culte, d’étude et de conservation du groupe. Le marché – yarid – permettait les échanges commerciaux intercommunautaires. Ce schéma débuta au XVe siècle pour perdurer jusqu’à l’exode général vers les villes, à l’époque de l’industrialisation, à partir des années 1850. La famille, la synagogue et la place du marché furent très liées au destin juif Dor le Dor (tout au long des générations) sur les plans cultuel, culturel et plus tard politique. Le lien familial y était extrêmement étroit, l’attachement à la shul (synagogue) ou au Shtibl (oratoire dans une pièce) essentiel, et le personnel du Temple – le rabbin, le hazan (chantre), le shamès (bedeau), le soyfer (calligraphe) – en faisait un lieu convivial et vivant. Sans omettre que la disposition intérieure d’une synagogue était immuable. Quant à la place du marché, il va de soi que la plupart des Juifs y avaient recours. Nous pourrions parler également de l’importance du rituel et des divers commandements et prescriptions employés à la bonne conduite des activités des membres de la communauté. Il en sera question un peu plus loin.

Cette solidarité de destin, cette vision unanime du fait juif permirent la conservation du groupe sur les plans intime, confessionnel et économique. Il est vrai que, sur un plan général, durant le XVe siècle, l’union polono-lituanienne était bénéfique pour l’économie. Les routes marchandes se multiplièrent. La principale, avec ses ramifications, partait de Regensburg (Ratisbonne) et se dirigeait vers l’est, vers Kiev via Prague et Cracovie. Des caravanes comptant des négociants juifs sillonnaient dans les deux sens. Ces grands espaces furent constamment visités par les marchands juifs, des voyageurs, les « Holhei derahim shel russia » et ce, depuis fort longtemps puisque des Polonais affirment qu’autrefois ces premiers Juifs auraient été des trafiquants d’esclaves. Locuteurs de l’allemand, grâce au yiddish et aux colons venus d’Allemagne, et des langues slaves, ils composaient une charnière commerciale incontournable.

À la fin du XVe siècle, des Juifs s’engagèrent dans le commerce avec Venise, dont l’importance marchande était considérable. Les concurrents de Venise, les Génois, établirent une tête de pont à Kaffa (Théodosia ou Feodosia), au sud de la Crimée. Là aussi, des marchands juifs se livrèrent à un grand trafic avec l’intérieur du continent européen. Ils commercèrent également directement avec d’autres colonies génoises. Débouché essentiel de l’Empire ottoman, Constantinople avait leur agrément et les Juifs de Lwow en furent souvent les intermédiaires privilégiés. Turcs et chrétiens rivalisèrent avec les Juifs pour l’obtention de marchés rémunérateurs. Plus au nord, la principauté de Moscou entra bientôt en scène, car ses produits – teintures et colorants – étaient prisés dans tout le « Commonwealth », l’Europe centrale et occidentale.

Au tournant du XVIe siècle, la Pologne profita de cette situation. À l’ouest du « Commonwealth », les grosses bourgades étaient devenues des villes. Cracovie, qui comptait 11 000 habitants au début du XIVe siècle, vit sa population doubler. À la fin du XVIe siècle, au plus fort du Siècle d’or, elle en compte 28 000. À la même époque, Gdansk revendiquait 40 000 âmes. La multiplication des villes en Pologne marqua le déclin progressif de la grande Lituanie, par ailleurs menacée sur ses marches orientales.

Les Juifs perdirent leur position de leaders économiques. L’émergence d’une nouvelle caste de marchands polonais, soutenue par la littérature judéophobe de Miczynski et, plus tard, de Sebastian Petrycy de Pilzno – ce dernier soulignant les injustices sociales – porta de sérieux coups de boutoir aux artisans – jugés trop nombreux –, aux marchands, commerçants et même financiers juifs. Ils furent accusés d’être au service des magnats. Les villes s’agrandirent, la densité de la population augmenta. Ce fut le premier exode rural de l’histoire de la Pologne. La ville devint le centre du marché local, un lieu d’échange idéal où les paysans pouvaient écouler leurs produits et acheter les marchandises dont ils avaient besoin. Dans nombre de cas, on pouvait se passer des Juifs, aussi habiles fussent-ils.
L’Union de Lublin (1569)[image: ]


Avec le développement économique polonais, les Juifs se retrouvèrent concurrencés dans les professions dans lesquelles ils avaient longtemps excellé. Même s’ils étaient encore grossistes, spécialisés dans l’import-export, dans les métiers de l’artisanat, de l’alimentation (boulangeries), en dépit du quasi-monopole dont ils jouissaient sur les boissons alcoolisées, sur les vêtements (tissage, tannage et couture), malgré le fermage et les propriétés foncières, les Juifs perdirent du terrain. Bientôt, ils ne purent échapper à une crise structurelle qui les fragilisa durablement.

En 1529, Sigismond II Auguste monta sur le trône. Le Moyen Âge se dilua dans la Renaissance polonaise. La politique du souverain à l’égard de la communauté juive demeura assez bienveillante. Il continuait d’observer certaines dispositions du concile de Latran qui, en 1215, avait eu pour principe de séparer les populations juives et chrétiennes. Mais il autorisait leur installation dans quelques rues, à condition de payer une taxe d’entrée, la hazaka, et de se livrer à des activités économiques bien déterminées. Par libéralisme, il octroya aux Juifs une réelle liberté professionnelle. Les fermiers généraux juifs, les arandators, géraient les biens et les revenus des chrétiens. Les aubergistes juifs bénéficièrent d’un droit sur la distillation et la vente des alcools. Ils furent des collecteurs d’impôts, une fonction dont ils s’acquittaient fort bien. Enfin, les dorfsgayer – « marcheurs des campagnes » –, autre appellation des colporteurs, purent plus ou moins exercer leurs métiers sous son règne.

L’esprit de tolérance importé de Lituanie s’étendit à quelques nuances près à la Pologne. Il est à noter que Sigismond Ier avait, en 1506, libéré les Juifs de l’obligation de fournir 1 000 cavaliers à l’armée grand-ducale, remplacée par un impôt de 1 000 pièces d’or. En résumé, Sigismond Auguste reprit l’essentiel des privilèges antérieurs qui devint une Loi fondamentale complétée en 1566 et 1588, dont plusieurs dispositions restèrent en vigueur jusqu’en 1840 [18] .

L’Union perpétuelle de Lublin, un système politique original
Malgré les périodes troubles, les incursions et les dominations étrangères, l’Union perpétuelle de Lublin fut un événement d’une importance capitale pour les deux pays. Scellée le 1er juillet 1569, l’union de la Pologne et de la Lituanie rassemblait ces deux nations voisines sous une même couronne qui devint désormais un État nobiliaire et reçut le nom de République, ce qui dans le langage de l’époque signifiait une communauté étatique et non un régime républicain. L’Union de Lublin mit un terme à de vieilles revendications, à une animosité entre les magnats lituaniens toujours à court d’argent et la szlachta. Elle pouvait contrôler les dépenses de l’État lituanien, jugées somptuaires. D’immenses terrains de donation royale passèrent sous une seule et même juridiction. Cette union s’inscrivait dans un désir de réformes en faveur des serfs soumis à une exploitation éhontée. Elle décida de s’attaquer à l’Église catholique, dont certains membres vivaient dans un luxe jugé scandaleux. L’agitation des diétines fit monter au créneau de jeunes hommes du « peuple nobiliaire » qui désormais auraient voix au chapitre.

Ce « Commonwealth » fit apparaître la dualité du pouvoir entre celui du roi et celui de l’Église [19] . Ce système politique – une monarchie élective, d’abord en faveur de la dynastie régnante des Jagellons, voire en faveur de princes étrangers – était assurément original. Il s’attira la convoitise des Autrichiens (Habsbourg), des Russes, des Suédois, etc. Enfin, l’Union perpétuelle de Lublin, par son unité territoriale, influait sur le devenir des communautés juives.

Le nouvel État s’adjugea de vastes territoires ukrainiens et intégra la partie orientale de la Prusse, annexa des provinces du sud (Podlachie – environs de Bialystok –, Volhynie, Bratzlav, Kiev). Une telle « République de deux nations », monarchie fédérative polono-lituanienne, État multinational où les Polonais ne formaient que 40 % de la population, regroupait plusieurs ethnies – Lituaniens, Ukrainiens, Biélorusses, Allemands et Juifs –, dirigées par un même roi. Sous Sigismond Auguste, il y eut désormais un seul Parlement, une politique étrangère commune, même si le grand-duché de Lituanie disposait encore d’un Trésor autonome, de troupes et de lois propres. C’était en fait une victoire politique du dernier des Jagellons.

À sa mort, en 1572, l’ensemble lituano-polonais était l’État le plus étendu d’Europe, couvrant une superficie de 815 000 kilomètres carrés en 1582. Une évaluation de la population vers 1600 indiquait de 7,5 millions à 8 millions d’âmes, très inégalement réparties, en regard d’un État moscovite de 18,3 millions d’habitants – la France comptait alors 17,2 millions d’habitants, l’Allemagne, 14,6 millions, l’Italie 12 millions, l’Espagne 8 millions, l’Angleterre 6,3 millions. Quant aux Juifs, ils étaient environ 150 000 en 1550, soit 2 % du total, et 300 000 en 1600. Mais les estimations sont incertaines [20] .
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4. Le Siècle d’or polonais


Durant le XVIe siècle, la suprématie de la langue et de la culture polonaises s’affirma. Tous les particularismes ethniques, linguistiques, culturels et confessionnels pouvaient coexister, mais le polonais devint la langue officielle. Certes, les Ukrainiens et les Ruthènes parlaient l’ukrainien, les Allemands, l’allemand, les Biélorusses, leur langue maternelle. Les Juifs utilisaient le yiddish, la langue vernaculaire et l’hébreu quand il s’agissait de questions religieuses, philosophiques et dans les transactions commerciales. Mais le polonais – doublé par le latin – (et parfois l’inverse) demeurait la langue hégémonique, la langue de l’État.

La situation économique du nouvel ensemble polono-lituanien
Quand Sigismond Ier monta sur le trône en 1506, il régna sur un territoire quatre fois moins étendu que le grand-duché de Lituanie. Mais la Pologne connaissait une densité de population bien plus élevée que son partenaire oriental. Si l’Ukraine ne comptait que trois habitants au kilomètre carré, ce nombre était dix fois plus élevé en Poméranie, Silésie et Posnanie. En Pologne, 80 % de la population était rurale, mais les villes étaient nombreuses et anciennes. Cracovie comptait ainsi plus de 20 000 habitants (28 000 vers 1600), Varsovie, 28 000, Poznan, 15 000 vers 1550, Gdansk, de 40 000 à 60 000 âmes. Une centaine de bourgades dépassaient 3 000 individus et l’urbanisation était constante. En Lituanie, seule Wilno comptait environ 15 000 âmes.

À cette époque, le commerce du bois, des produits forestiers dérivés du bois (suivant leur essence, arbustes, herbes, plantes médicinales, champignons, etc.), des produits de la chasse et de la pêche s’intensifia. Le blé, cultivé le long de la Vistule, stimula le développement de petites localités en bordure du fleuve. Varsovie s’agrandit et bientôt concurrença Cracovie. Italiens et Écossais furent attirés par les débouchés qu’offrait le pays et, malgré leur différence culturelle, furent absorbés par l’environnement polonais. Seuls les Juifs, par leur religion, leurs mœurs et coutumes, demeurèrent un groupe distinct qui s’intégrait mais ne s’assimilait pas.

L’artisanat ne cessait de se développer et l’organisation corporative y contribuait. Les draperies trouvèrent même des débouchés en Europe occidentale en concurrence avec les Anglais. S’y ajoutèrent les industries minières et métallurgiques (le pays comptait 200 forges, notamment dans les régions de Kielce et de Czestochowa, les mines de plomb de Olkusz, les mines de sel de Wieliczka). Il s’ensuivit un enrichissement des bourgeois de Cracovie comme l’entrepreneur Jan Thurzo, des grands féodaux polonais et des financiers juifs. Les bourgeois expulsèrent des forgerons et les remplacèrent par des paysans soumis à la corvée, les financiers juifs gérèrent les exploitations des propriétaires fonciers. Ce fut une véritable mutation économique [1] .

Malgré la superficie modeste des exploitations seigneuriales, chaque parcelle ne dépassant guère 80 hectares, les corvées paysannes augmentèrent. D’une journée par semaine au XVe siècle, elles passèrent de quatre à six jours, corvées entérinées par les diètes de Torun et Bydgoszcz en 1520. Non seulement le paysan était corvéable mais, peu à peu, il ne put plus quitter le domaine du seigneur. Un mariage entre un paysan d’un domaine et une paysanne d’un autre était soumis à une autorisation expresse. Le paysan polonais faisait en quelque sorte partie du cheptel.

Une nombreuse main-d’œuvre était rémunérée en nature. Il y eut des seigneurs pauvres, mais d’autres, plus aisés, possédaient un village, qui le plus souvent portait leur nom. Les grands propriétaires, les magnats, possédaient des latifundia (domaines agricoles où se pratique une culture extensive assurée par des journaliers et des métayers).





OEBPS/IMAGES/DEC_MINCZ_2011_01_art06_img001.jpg
Q

Mor
Baltique

¥

Varmie

sukne

e,
oPoman

~,

AUTRICHE

Linite o™

Plock
S QVarsoyie -y,

L

LITUANIE

Hgrsthank

Volhynie
POLOGNE o

~Dniny,

Cosagues

~ Podi
ol Zaporogues






OEBPS/IMAGES/cnl.png
Avec le soutien du

ww.centrenationaldulive.fr









OEBPS/IMAGES/cover.jpg
@
=
=
8
g
S
&
Q
=
-~

Henri Minczeles

Une histoire des Juifs
de Pologne
Religion, culture, politique

Postface inédite de I'auteur






OEBPS/XHTML/nav.xhtml

    Table des matières



    
        
            		
                            Couverture
                            
                        
                    

		
                            Page de titre
                            
                        
                    

		
                            Copyright
                            
                        
                    

		
                            Présentation
                            
                        
                    

		
                            Table des matières
                            
                        
                    

		
                            Introduction
                            
                        
                        
                            		
                            Les sources
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Méthodologie
                            
                        
                    

		
                            Terminologie
                            
                        
                        
                            		
                            Translittérations et notes bibliographiques
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            I. Le « paradis des Juifs » ? (1000-1795)
                            
                        
                        
                            		
                            1. « Po-lin » : de la légende à l’histoire
                            
                        
                        
                            		
                            La dynastie des Piast, mythe et réalité
                            
                        
                    

		
                            Les Juifs entrent dans l’Histoire. Les Khazars, mythe ou réalité ?
                            
                        
                    

		
                            Le droit de Magdebourg et ses prolongements
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            2. Un Moyen Âge en « dents de scie »
                            
                        
                        
                            		
                            Les Juifs sous la dynastie des Jagellons, entre tolérance et intolérance
                            
                        
                    

		
                            Une terre d’accueil ambiguë
                            
                        
                    

		
                            La situation précaire des financiers juifs
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            3. Les Juifs dans le « Commonwealth » polono-lituanien
                            
                        
                        
                            		
                            Du grand-duché de Lituanie au « Commonwealth »
                            
                        
                    

		
                            Une population docile et « utile »
                            
                        
                    

		
                            Le règne protecteur de Vytautas le Grand
                            
                        
                    

		
                            Les Juifs en « liberté surveillée »
                            
                        
                    

		
                            L’élément juif en Pologne et en Lituanie jusqu’à l’Union de Lublin
                            
                        
                    

		
                            L’Union perpétuelle de Lublin, un système politique original
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            4. Le Siècle d’or polonais
                            
                        
                        
                            		
                            La situation économique du nouvel ensemble polono-lituanien
                            
                        
                    

		
                            Regain d’intérêt de la chrétienté pour le judaïsme
                            
                        
                    

		
                            La Renaissance, reconnaissance du judaïsme
                            
                        
                    

		
                            Réforme, Contre-Réforme, l’antijudaïsme, les zones d’ombre
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            5. De la Renaissance au Déluge
                            
                        
                        
                            		
                            Les innombrables querelles religieuses chez les Juifs
                            
                        
                    

		
                            La Contre-Réforme au pouvoir
                            
                        
                    

		
                            Le problème cosaque, la « Chmielnishina   », le Déluge
                            
                        
                    

		
                            Une Pologne écartelée
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            6. Être juif en Pologne, vie religieuse et vie privée
                            
                        
                        
                            		
                            Un monothéisme exigeant
                            
                        
                    

		
                            Le rôle du rabbin, les aspects fondamentaux de la judéité
                            
                        
                    

		
                            Le Kahal, la Kehilla
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            7. L’autonomie juive, le Conseil des quatre pays
                            
                        
                        
                            		
                            Les origines du Vaad
                            
                        
                    

		
                            Le Vaad arba aratsot et le Vaad Ha-Medina dè Lita
                            
                        
                    

		
                            Un embryon de minorité nationale ?
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            8. Forces et faiblesses des Juifs dans l’État polonais
                            
                        
                        
                            		
                            Le « paradis des Juifs » dans les époques précaires
                            
                        
                    

		
                            L’autonomie juive au XVIIIe siècle, illusion ou réalité ?
                            
                        
                    

		
                            Une vie religieuse intense, le rôle de la femme
                            
                        
                    

		
                            Le mouvement messianique de Sabbataï Zvi
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            9. « Finis Poloniae »
                            
                        
                        
                            		
                            Un combat inégal dans le cadre de réformes importantes
                            
                        
                    

		
                            La communauté juive à l’époque des partages
                            
                        
                    

		
                            La « régénération » des Juifs en Europe
                            
                        
                    

		
                            L’hérésie frankiste
                            
                        
                    

		
                            La situation économique des Juifs au moment des partages
                            
                        
                    

		
                            De la Constitution de 1791 au troisième partage de la Pologne
                            
                        
                    


                        


                        
                    


                        


                        
                    

		
                            II. Les Juifs dans une Pologne partagée, 1795-1914
                            
                        
                        
                            		
                            10. La Pologne après les partages
                            
                        
                        
                            		
                            Être polonais sous le joug étranger
                            
                        
                    

		
                            Les Juifs sous la férule tsariste
                            
                        
                    

		
                            Les Juifs sous l’occupation autrichienne et prussienne
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            11. Le hassidisme
                            
                        
                        
                            		
                            Les opposants : les mitnagdim
                            
                        
                    

		
                            Les divers courants hassidiques
                            
                        
                    

		
                            Une nécessaire mais relative conciliation, le Musar
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            12. La Haskala et ses retombées
                            
                        
                        
                            		
                            Naissance et objectifs de la Haskala
                            
                        
                    

		
                            La Haskala en Galicie
                            
                        
                    

		
                            La Haskala en Pologne russe puis en Volhynie
                            
                        
                    

		
                            L’image du Juif en Pologne entre 1830 et 1861, le mouvement assimilateur
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            13. Un judaïsme en mutation constante
                            
                        
                        
                            		
                            Un état des lieux des communautés juives au XIXe siècle
                            
                        
                    

		
                            Une polonisation encore illusoire
                            
                        
                    

		
                            L’ère de l’industrialisation : Lodz, le « Manchester polonais »
                            
                        
                    

		
                            Varsovie, capitale de la Pologne et du judaïsme polonais
                            
                        
                    

		
                            Vilna, Wilno, la cosmopolite
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            14. Les nouvelles idéologies juives
                            
                        
                        
                            		
                            Kalisher, Hess et les précurseurs du sionisme
                            
                        
                    

		
                            L’exode du « shtetl » vers la grande ville
                            
                        
                    

		
                            La naissance d’un prolétariat juif
                            
                        
                    

		
                            Le socialisme en Pologne, Le PPS, le Bund
                            
                        
                    

		
                            Le sionisme en Pologne
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            15. Hébreu et yiddish
                            
                        
                        
                            		
                            Comment définir la nation juive ?
                            
                        
                    

		
                            La reviviscence de l’hébreu moderne
                            
                        
                    

		
                            Le yiddish, un « jargon » devenu langue nationale
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            16. De la « station Indépendance » à l’irruption du nationalisme
                            
                        
                        
                            		
                            La révolution de 1905
                            
                        
                    

		
                            Le tournant des partis socialistes en Pologne, Jozef Pilsudski
                            
                        
                    

		
                            À la veille de la Première Guerre mondiale
                            
                        
                    

		
                            Le nationalisme polonais, Roman Dmowski
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            17. Les folles vagues migratoires et la diaspora polonaise
                            
                        
                        
                            		
                            Les grandes émigrations de 1882 et 1905
                            
                        
                    

		
                            Vers la « Goldènè Médinè », nouvel Eldorado
                            
                        
                    

		
                            L’émigration vers la France
                            
                        
                    

		
                            La première « alyah » vers la Palestine, la confrontation au réel
                            
                        
                    

		
                            La deuxième « alyah », le renforcement du sionisme
                            
                        
                    


                        


                        
                    


                        


                        
                    

		
                            III. Un xxe siècle meurtrier
                            
                        
                        
                            		
                            18. De la Première Guerre mondiale à l’indépendance de la Pologne
                            
                        
                        
                            		
                            La Pologne pendant la guerre, la politique menée par Pilsudski
                            
                        
                    

		
                            La situation des Juifs en Pologne au début de la guerre
                            
                        
                    

		
                            Détresse et solidarité des communautés juives
                            
                        
                    

		
                            L’impact des révolutions, la déclaration Balfour
                            
                        
                    

		
                            La situation dramatique du judaïsme polonais en 1918
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            19. La Pologne et la minorité nationale juive
                            
                        
                        
                            		
                            Vers une grande Pologne par les conquêtes à l’Est
                            
                        
                    

		
                            Une démocratie stagnante
                            
                        
                    

		
                            Les pogromes de 1918-1919
                            
                        
                    

		
                            Les partis politiques juifs de 1918 à 1926
                            
                        
                    

		
                            Le bloc des minorités nationales, le Kolo juif
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            20. Un judaïsme polonais hors normes
                            
                        
                        
                            		
                            Petit panorama de la communauté juive
                            
                        
                    

		
                            Nationalisme polonais d’exclusion et velléités d’assimilation
                            
                        
                    

		
                            Les fonctionnaires, l’administration, l’industrie, une classe ouvrière combative
                            
                        
                    

		
                            Le commerce et l’artisanat
                            
                        
                    

		
                            À l’université : du « numerus clausus » au « numerus nullus »
                            
                        
                    

		
                            La misère et les organisations d’entraide
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            21. Pilsudski, de la démocratie autoritaire à la dictature
                            
                        
                        
                            		
                            L’arrivée au pouvoir
                            
                        
                    

		
                            Sous la dictature de Pilsudski
                            
                        
                    

		
                            La fin du pilsudskisme
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            22. La République des colonels et la situation des Juifs de 1935 à 1939
                            
                        
                        
                            		
                            La dictature des colonels
                            
                        
                    

		
                            Les partis politiques juifs
                            
                        
                    

		
                            Le sionisme, élément essentiel de la politique juive en Pologne
                            
                        
                    

		
                            Du pogrome de Przytyk aux élections municipales de fin 1938
                            
                        
                    

		
                            À la veille du cataclysme
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            23. Un âge d’or culturel. La littérature juive en Pologne
                            
                        
                        
                            		
                            La littérature yiddish au XXe siècle
                            
                        
                    

		
                            La presse, le théâtre et le cinéma yiddish
                            
                        
                    

		
                            La littérature juive d’expression polonaise
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            24. La diffusion de la culture
                            
                        
                        
                            		
                            Les réseaux scolaires, la jeunesse juive, le Yivo
                            
                        
                    

		
                            Un âge d’or dans un contexte d’angoisse permanente
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            25. La Shoah
                            
                        
                        
                            		
                            Une communauté hors la loi
                            
                        
                    

		
                            Le processus « anarchique » de l’élimination
                            
                        
                    

		
                            Vie et mort dans le Gouvernement général
                            
                        
                    

		
                            La politique allemande dans les ghettos
                            
                        
                    

		
                            L’extermination méthodique
                            
                        
                    

		
                            Vers une mort programmée et méthodique
                            
                        
                    

		
                            De la résistance passive aux insurrections
                            
                        
                    

		
                            La résistance armée
                            
                        
                    

		
                            De l’indifférence au soutien
                            
                        
                    

		
                            Réécriture de l’Histoire ?
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            26. Une démocratie populaire, de Bierut à Gomulka
                            
                        
                        
                            		
                            Une histoire résumée de la Pologne après la Seconde Guerre mondiale
                            
                        
                    

		
                            La renaissance de la vie juive
                            
                        
                    

		
                            Le massacre de survivants
                            
                        
                    

		
                            Une totale satellisation
                            
                        
                    

		
                            Du « danger sioniste » à la liquidation
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            27. Une laborieuse démocratisation
                            
                        
                        
                            		
                            Solidarnosc et une timide réévaluation du judaïsme
                            
                        
                    

		
                            De pénibles essais de normalisation
                            
                        
                    

		
                            Regain d’intérêt ou éclat factice ?
                            
                        
                    

		
                            Ombres et lumières de la Pologne actuelle vis-à-vis des Juifs
                            
                        
                    


                        


                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Conclusion
                            
                        
                    

		
                            Postface à l’édition de 2010
                            
                        
                        
                            		
                            L’État polonais et la population juive
                            
                        
                    

		
                            Le renouveau des dernières années
                            
                        
                    

		
                            « La route sera encore longue »
                            
                        
                    

		
                            Et demain ?
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Notes
                            
                        
                        
                            		
                            Première partie
                            
                        
                    

		
                            Deuxième partie
                            
                        
                    

		
                            Troisième partie
                            
                        
                    


                        


                        
                    

		
                            Glossaire
                            
                        
                    

		
                            Repères chronologiques
                            
                        
                    

		
                            Bibliographie sélective
                            
                        
                    

		
                            Index des noms de personnes et de lieux
                            
                        
                        
                            		
                            A
                            
                        
                    

		
                            B
                            
                        
                    

		
                            C
                            
                        
                    

		
                            D
                            
                        
                    

		
                            E
                            
                        
                    

		
                            F
                            
                        
                    

		
                            G
                            
                        
                    

		
                            H
                            
                        
                    

		
                            I
                            
                        
                    

		
                            J
                            
                        
                    

		
                            K
                            
                        
                    

		
                            L
                            
                        
                    

		
                            M
                            
                        
                    

		
                            N
                            
                        
                    

		
                            O
                            
                        
                    

		
                            P
                            
                        
                    

		
                            Q
                            
                        
                    

		
                            R
                            
                        
                    

		
                            S
                            
                        
                    

		
                            T
                            
                        
                    

		
                            U
                            
                        
                    

		
                            V
                            
                        
                    

		
                            W
                            
                        
                    

		
                            Y
                            
                        
                    

		
                            Z
                            
                        
                    


                        


                        
                    


        


    





OEBPS/fallback.txt
fallback.txt




OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png
La Découverte





